SALE 


RP. TR RU D IT MA 


WE 
AE 


\ 


4 
ut: 


ï 


NAIL NT EN 
LU Qt } 


Le 


8 
(i 


CRE 


1 pe . LM + SRE aol. © ae 
x 4 ve : i : 4 %, à RE F 
(AT À ln st $ LD 
: | PE #5 
| ; : 


REFLEXIONS 
PUlSUR L'USAGE 4 
UE L'OPFUM, : 1 
PUDES CALMANTS, : 
| ET DES NARCOTIQUES, 

. Pour la guerifon des Maladies, 
En forme de Lettre. 
OA (sûr pere CHE dore, 
nhO vie STI A raYTE mpoIQEPEU di, 61, tar 


ee 


ÿà HAUTE TÈ deypatksré APOTPEPHT, 
Dis Irrénpar. Tepi aa, 


he (Pharmaca) doloris gratià , C4 
omnia fine periculo femper exibentur, 
VA ÿ juxta prafcriptum : exibneris. 


pe de afecionibus art, 330 Ÿ 10% 
| at“ LAC A a À 
x UT 

we 518 
RNA PARTS, 
hez GUILLAUME Caveztex fils s 
“tué faint Jacques, près la Fontaine 
_  faint Severin, au Lys d'or. 


MDCC XX VI 
arc PRIVILEGE DU RO? 


sf 


chine . 


- +. 


Rudis fit oportet , E parim, COM 
pertam habeat opii vim ; qui idem 
fopori conciliando , demulcendis dolo- 
ribus € diarrhee fiffende applicare 
| santum novits Cum ad alia plurima, 
gladii inflar Delpbici , accommodari 
polit , > prefantilèmam fit remedium 
cardiacum, unicum penè dixerim , 
quod in rerum natura batlenis ef 
repertum. | Sydenham de dyfenteriä, 


Chap. 3. pag. F64%e + 
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| Approbation de Monfieur Andry s. 

Confeiller, Letteur @ Profeffeur 
Royal, Doëteur Regent de la 
Faculté de Medecine de Paris, 
Doyen de la mème Faculté, 
Cenfeur Royal des Livres. 


Monfeigneur le Garde des 

) Sceaux, ce Manufcrit intitulé, 

Réflexions [ur l'ufage de l'Opium, 

… des Calmants @ des Narcotiques 

pour la guerijon des maauies : 

. C'eft un ouvrage qui me paroît 

véritablement digne de lim- 

* preflion. Fait à Paris, ce 9. 
| Septembre 72, 
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PRIVIZEGE DU ROF. 


dE UTS par Ja grace de Dieu 
Roy de France & de Navarre: 
À nos amez & feaux Confeillers les. 
Gens tenans nos Cours de Parlements, 
Maïtres des R'equêtes ordinaires de: 
notre Hôtel , Grand Confeil, Prevôc- 
de Paris, Baillifs, Senéchaux, leurs. 
Lieutenants Civils , & autres nos: 
Etre qu’il appartiendra, SALUT. 
otre bien amé GuiILLAUME. 
Caveczier fils, Libraire à Paris, 
Nous ayant fait fupplier de luy ac- 
toraet Nos Lettres de Permiflion 
pour l'Impreffion d’un Livre intitulé, 
-Keflexions [ur lufage de l’'Opium, des. 
Calmants Gdes Narcotiques, pour la 
guerifon des Maladies ; offrant pour 
cet effet de le faire imprimer en 
bon papier & en beaux caracteres 
fuivant la: feüille. imprimée & atta-. 
chée pour modele fous le contrefce} 
des Prefentes ; Nous avons permis. 
& permettons par ces Prefentes audit- 
Cavelier fils, de faire imprimer ledit. 
Livre en un ou plufeurs Volumes ,. 


“éonjointement ou feparément | & 
“autant de fois que bon luy femblera, 
“ur papier & caracteres conformes à 
“ladite feuille imprimée & attachés 
“fous le contrefcel des Prefentes, &z 


de le faire vendre &' debiter par tour 


…notie Royaume paie le-temps de 
- rois années confecutivés , à compter 
“du jour de la date des: Prefentes ;. 
| Faifons défenfes. à tous Eibraires : 
tImptimeurs & autres perfonnes de 
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“quelque qualité & condition qu'elles 


“étrangere dans aucun lieu: de notre 
obéïffance ; à la charge que ces Pre. 
. fentes feront regiftrées tout au long 
fur le-Regiftre de la Communauté des 
Eibraires & Imprimeurs de Paris, &r 
ec dans trois mois.de la date-d’icelles ;. 
” que l’impreffion de ce Livre fera faite 
“dans notre Royaume & non ailleurs, 


& que l’Impétranc fe conformera en 


“cout aux Reglemens de la Librairie, 
…& notamment à celuy du. dixiéme Avril 
“mil fept cens vingt-cinq : & quavant 
que de l’expofer en vente le manuf. 
| crit ouimptrimé qui aura fervi de copie 
à. l’Impreffion dudit Livre, fera remis 
dans. le même étar où l’Approbarioæ 


ient, d'en introduire d’impreflion 


a: 


y'aura été donnée, ès mains de notre’ 
très cher & feal Chevalier Garde des 
Sceaux de France le Sieur Fleuriau 
d’Armenonville, Commandeur de nos 
Ordres, & qu'il en fera enfuite remis : 
deux Exemplaires dans notre Bibliote- | 
que publique, un dans celle de notre. 
Château du Louvre, & un dans celle 
de notre très-cher & féal Chevalier 
Garde des Sceaux de France , le Sieur: 
| 
Fleuriau ‘d'Armenonville, Comman-. 
deur de nos Ordres: le tout à peine: 
de nullité des Prefentes ; du contenu: 
defquelles vous mandons & enjoignons 
de faire joüir l'Expofant ou fes ayans 
caufe, pleinement & paifblement, fans: 
fouffrir qu’il leur foit fait aucun trou- 
ble ou empêchement. Voulons qu'à: 
la copie defdires Prefentes qui feraim! 
primée tout au long , au commence. | 
ment ou à la fin dudit Livre, foy foit’ 
ajoutée comme à l’original, Comman- | 
dons au premier notre Hüiflier ou Set-! 
gent de faire pour l’execution d’icelles 
tous Actes requis & neceffaires, fans. 
demander autre permiflion , & nonob2! 
ftant clameur de Haro, Charte Nor-. 
mande , & Lettres à ce contraires :! 
Œar tel eft notre plaifir. Donnr’es | 


MEL 


7 Paris le huitième jour. de Novem. 
bre, l'an de grace mil fept cens vinet. 
cinq , & de notre Regne le onziéme, 
Par le Roy en fon Confeil, CARPOT, 


» Regiffré fur le Regiffre VI. de la 
Chambre Royale des Libraires © Im- 
primeurs de Paris, N°. 310. fol. 250. 
sconformement aux anciens Recglemens, 
«confirmez par celuy du 28. Fevrier 1723. 
A Paris, le neuf Novembre mil [ept 
Lens vingt-cinq. 


BRUNET, Syndic. 


à 


{ 


Ouvrages de Mr. Hccquet | qui fe 


.#rouvent chez le mème Libraire. 


N Ovus Medicinæ confpeëtus que 


Phifiologia & Pathologia eft cum 
‘Appendice de ‘Pefte. 2. vol. in 12. 
Parif, 1722. | | 


a— ejufd, De purganda Medicina, ubi 


detecto evacuantium fuco, Pur- 


gationumn fraudes & impofturæ reve- 


lantur, x 12. Parif. 1714. | 
——.du même. Obfervarion [ur La [aï- 
gnée du pied, © [ur la-purgation, au 


“commencement de la petite verole ; des 


févres malignes, Ô de grandes mala- 
dies, avec un Traité contre l’Inculca- 
&ion. in 12, Paris 1724. 

du même. Lettre en forme de 
Differtation pour fervir de réponfe 


aux difficultez fur le Livre de la 


Saignée , i7 12. Parif.1725. 


= dumême. Traité de la Pefte, les: 


moyens de s'en préferver & d’en gué- 
rir , le danger des Barraques & Infir- 
smeriés forcées, ## 12. Paris, 1722. 


me Cjufd. Æippocratis Aphorifini, ad 
mentemn ipfius , ÆArtis ufum , ©" corporis | 


mechanifmi rationem expofiti , 2. vol. 
in 12, Parif, 1724. ne 
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REFLEXIONS 
L'UISUR: L'USAGE 
‘DE L'OPIUM, 


Des Calmants, & des Narcotiques, 
, pour la ouérifon des maladies, 


Er Si 


En forme de Lettre. 
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ONSIEUR, 


: Vous me croyez engagé en, 
» vers le Public, parce que j'ay dit 
“dans ma Réponfe * aux Objec- x p.14, 
“tions faites contre le Livre des 
Obfervations, ge ces idées [ur la 
Wnaniere d'operer des N arcotiques s 
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DU Réflexions 
mencroient à d'autres avantages 
four eux, © plus étendus dans la 
pratique de Medecine : Ex la deflus 
me jugeant tenu de ma parole, 
vous exigez, MONSIEUR, que 
je lacquitte. Souffrez cependant 
que je penfe que le Public ne fe 
ferait de long-temps apperçü de 
l'inexecution de cette prétenduë 
romefle ; car quoique j'eufle à 
# communiquer avec la liberte 
permife parmi les gens de Ler- 
tres , ce ne pouvoit jamais eftre 
rien d’afflez intereflant pour fe 
faire regretter : demeurerai.je 
des années en retard, ou mèê- 
me dans un parfait filence; 
mais vous m'en faites un devoir, 
: MonsIEUR, & par là vous m'ai. 
derez à porter une partie du 
poids que vous n'’impofez, ou ! 
du blîme auquel je m'expofe ; 
parce que fous vos aufpices, je 
vaispenfer d’une maniere un peu : 
contraire à des idées & à des! 
ufaccs aurorifez dans la Medeci. : 


s 
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… fur l'afage de l'Opium. 3 
he d’aujourd’huy, où plus que ja: 
mais l’on a aflujecti l’art de oue. 
rir à des notions materielles, 
bafles & groflieres. ‘ 

Vous avez peine, MONSIEUR, 
à concevoir quels feroient ces 
avantages que pouroient avoir 
les Narcotiques pour la guérifon 
des maladies, eux qui font la 
verreur de tant de Medecins, & 
Jhorreur de la plüpart des Ma- 
Jades, & ces avantages me pa- 
roiflent à moy, MonNstEUR, 
-ceux-là même qui font fouhairez 
pour la folution du fameux Pro. 
lème dans la pratique de Mede- 
cine, propofé par l’un des plus 
celebres & des pluséclairez Me- 
décins du fiecle pañlé. C’eft le 
A{çavant MX. Piécarne, fi habile 
dans Pétude de l’œconomie n4- 
‘turelle du corps humain, lequel 
- tout occupé pendant fa vie, qui 
: fut helas crop courte : de la meil- 
: Jeure maniere de faire la Mede. 
“çine , ou de guerir parfaitement 
A i] 
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Jes: maladie; ävoit enfii borhé 
des vœux dun ail remede!:, dans | 


: Jequel il démandoit une vertu 
fingulicre &'generale pour. les 
révraines Morte C’étoir une 
notion de Pznatée qu'il s'étoit 
‘faire ,&' dans laquelle étoir ren: 
foriné felon luy, un moyen {Gr 
de bicr{bn ; parce qu’ un fem 
blable boGde auroit ételñt où 


fait cefler la caufe d’üné mala- 


die, fans attirér apres foy Pin: 
convenient ! de ceux qui palent 
pour Îles meilleurs | & qui ne 
réufiffent cependant, qu en fai- 
fanc facceder la ternpère “& le 


trouble à la bonacé; tant ils 


apportent certainement de tu- 


-multe & d’agitation : Le comble 


‘donc des: vœux de ce grand 


-Medecin, éroit qu'il {e trouvât. 
un rnede: lequel redreflant le : 


fang dans fi circulation : & le! 
contenant, ou fes fucs dans leurs « 


bornes ; prévine en luy: ou cal- ! 
mât en même temps. fes confie. | 4 


RE 
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fur lufage de l'Opium. Y 


mens, les rarefcences, ou lesfou- 


levemens qu'l.contracte, pat 
l’ufage des remedes les plus au, 
torifez. Voicy ce Problème & 
ce vœu. 
PROBLEM A:(?) 
ti Dato quovis morbo. remédinm 
“ipfi proportionaium invenire. 
Sive. 
Inomni morbo ex indicante indi- 
vEATuM Invenire siNVEntuNqueE 


adhibere. 
DESIDERATUM 


Medicamentum  quod fatim 
sollat fanguinis rarefcentiam, 
€ motum imminuat nullo fere 
fymptomate [ubfequente.(*) 
… Ce point de vüë, MonSsIEUR, 
s'il n’eft point féduifanc, eft bien 
.flateur, & annonce de grands 
avantages dans un tel remede; 
Car outre qu'il abbregeroit les 
. maladies, il épargneroit. en, 
core bien des langucurs, & de 


$ | À iij 
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(a} Pire 
carssis lea 
rmentæ 
Mederi- 
HR y ÜCe 


TOUT A 
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6 Reflexions 

criftes fuites de guerifons impar: 

faites ou manquées; puis qu'if 
n’en eft de vraïes que celles qui: 
remettent & laiflent un malade 

dans le calme d’où il étoit forti 
par la maladie. Cerre idée pa- 

roitroit reflembler d’aflez près. 
à celle d’un fpecifique univerfel,. 
s'il convenoit tout à la fois & 
a toutes les maladies, & à toutes: 
les caufes de chacune en parti- 
culier; de forte que ces mala- 
dies ceflant de paroître fous les 
formes qu’elles avoient prifesen:- 
naïiflant, ne fe remontrerotent: 
pas fous d’autres apparences en: 
{e reproduifant. Or les Marco. 
siques dont les effecs fonc fi efi- 
caces., fi prompts, fi univerfels,. 
que le calme accompagne, &: 
auxquels il fuccede, ne- pour- 

roient-ils pas offtir cétre forte- 
de fpecifique > & en ce cas, 
MonNsrEuR, les trouveriez- 

vous fi forts dénuez des avan. 
sages dont je leur ay fair hon. 


fur Pufage de lOpium. 7 

sieur dans ma Réponfe ? Le pre- 

_ jugé eft à la verité contre eux, 
& ce préjugé fe trouve dans les 
Medecins comme dans les Ma- 
Hades ; il eft même entré dans 
la Phyfique moderne, qui s’eft 
laiflé furprendre aux foupcons 
qu'a répandu contre eux l’an- 
cienne Philofophie , dont l’aveu- 
gle veneration, comme vous le 
"içavez, MONSIEUR, s'étoic fait 
prefque autant d’idolâtres que 
de difciples.. La Medecine a co- 
pié ce préjugé, parce que l’édu:- 
_Gation des Ecoles, ou les leçons 
des Maîtres l’ont accredité & 
xeçû. Ainfi adopte fans preuves, 
il a formé le raifonnement des 
Medecins, & influëé dans leur 
conduite. Mais quand la Mede. 
cine auroit à fe bâtir fur des 
raifonnemens , la trouveriez. 
vous, MowstEUR , folidement 
établie fur des fondemens auf 
ruineux, ou bien affermie {ur 
ces principes, qui font autant 

À iii] 


8. Reflexions 
ceux de l'erreur, qu’ils font pet : 
ceux de la nature? La fcience 
dés faits & l'étude desobferva- | 
tions font pour elle de plus fer- -; 
mes fouriens, &: de plus fürs | 
guides , & c’eft fur ces bazes fi 
certaines que va pofer la doétri- 
re des Narcotiques pour la gué- 
rifon des maladies. 

Il n'eft point d’effec fi connu, 
point d’obfervations fi confta. 
tces, ou fi unanimement certai- | 
nes, que celuy de POpium ; ver 
té cellementautentique , qu'elle 
fait le vitre de fa réprobation ; 
car elle eft toujours & univer- 
{ellement confentie , fans ex- 
ception, fans égards d'aucune 
circonftance d’âge, de temps, 
de fexe, declimat, de maladie, 
puifque par tout, en tout temps, 
toute contrée, toute perfonne, 
POpium calme, appaile, aflou- 
pit. Voila donc dans un remede 
une vertu generale, affurée & 
infaillible, c’eft de moderer les. 


LA 


Re Pafage de L Ole 6 
 faillies du fang , de calmer fes 
troubles, d'arrêter {es emporte. 
mens. Or qu’eft autre chofe une 
maladie celle nature ou tel nom 
qu on luy donne , que fougues, 
qu'emportemens, que dérange- 
mens, que en lOpium 
eft RS un remede certain pour 
Ja gucrifon dés maladies, puis 
qu'il en bride ou. en arrète les 
caufes.. De plus, le fang, calmé 
| par ce remede , n’eft poincexcité 
a de nouveaux troubles , ni {es 
fucs portez à de nouvelles mu- 
tineries ; le danger même pou. 
voit être d’un A UtÉe genre; ce 
{eroic .que le calme n’allât trop 
Join, én fixanc, dit-on, les ef 
puits, en DR TRE leur See &E 
celuy de la vie. Fft-cerien moins 
trouver dans lOpium, qui eft 
de premier de tous les Narcoci. 
ques, que cette double vertu 
tant Le ar Mi, Pitcarne,, 
de calmer le A en prévenanc 
k en. luy. tout retour d’ agitation , 
A Y 


FO Reflexions | 
de rareftence & de trouble ? c’eft: 
que tour à la fois il lie, retient 
& modere les deux puiflances. 
principales qui regiflenc l’œco-. 
nomie animale, ce fonc les fuides 
& les folides, ces deux antago- 
niftes de la vie, qui fe réuniflenc: 
au moyen de POpium, pour- 
concourir à une même paix. 
L'idée d’une opération fi: 
prompte &. cependant fi com- 
plette dans un remede, qui feul. 
{çait rour à la fois mettre d’ac. 
cord deux puiffances rivales &: 
foulevées, ne fe prend point dans 
les notions vulgaires des mala- 
. dies & des caufes qui les produi-- 
fent; auf eft-il permis pour 
Pexplication d’un fait de prarti- 
que avoüé & convenu, de fe. 
mettre au deflus des manierés 
ordinaires de penfer en Medeci- 
hé: ce font de ces facilitez qu’ap. 
porte, & de‘ces libertez que 
permet à une Medecin une éru- 
dition formée fur l’écude de la 


: fur lufage de POpiam. 11 
” mature, & concertée avec fes 
manieres. Or fuivantc les notions 
communes ( parce que les caufes 
des maladies s’empruntent des 
fluides ou des folides , c’eft -à- 
dire des deffauts ou alrera- 
tions qui arrivent à leur tif- 
fure, à leur mouvement &c.) 
Les raifons des meilleurs reme- 
des qui y font employez, fe pren- 
nent aufli dans les uns & dans les 
autres; & cela parce que fuivant 
un autre principe non moins 
reçu, la fanté confifte dans le 
_jufte cemparament des uns, & 
: dans la fouplefle de reflort des. 
autres ; en un mot, dans le jeu 
libre & reciproque de ces deux. 
puiflances maîtreffes de la vie.. 
C’eft un fond d’étiolagie qui : 
montre les raïfons par lefqüelles 
les remedes operent dans la me. 
thode de guerir à lPordinaire.s 
mais une autre maniere non 
moins certaine, quoique moins 
fenfible de concevoir l’efflence 
À v] 


1 © Reflexions 
de la fanté, donnant à come 
prendre une autre maniere de: 
concevoir la nature de la ma. 
ladie. découvre une autre rai- 
fon d’agir dans les remedes qui 
‘y conviennent plus finguliere. 
ment. > 
Ces idées philofophiques fou 
leveront peut-être, MONSIEUR, 
des efprits moins géometriques. 
& moins élevez que le vôtre., 
au deflus des notions hamorales 
& marerielles qui aflujetriflenc 
la Medecine vulgaire; mais cette 
pathologie, comme vous le fca- 
vez, MONSIEUR, fut apperçüë 
_& habilement propofée il y a 
plus d’un fiecle par un grand 
Maître , qui n'eut pas en fon 
temps moins bon goût dans la 
faine Phäiofophie que dass la 
veritable Medecine ; l’'illuftre 
Fernel, lun des principaux or- 
nemens de l'Ecole de Paris, & 
quetoute la Republique des Let. 
æres celebre & revere encore, 


fur l'afage d: lOpium. 13 


tenta (*) cette reforme, dansles 
idées qu'on avoit comuné- 
… ment fur les caufes des maladies ; 
touché parl’honneur (?) du pro- 


- grès qu'il voyoic fe faire dès fon 


Et 


temps dans la plüpart des Arts 
& desSciences , & de l'envie de 
voir auf s’accroître les connoif- 
fances dans la veritable Mede: 


cine. Ce grand homine donc 


D 


acrentif autant qu'il Pétoit au 
bonheur de fa profeflion, avoit 


fenti qu'il manquoit quelque 
chofe à la vraie doctrine des cau- 
fes de maladies, & eflaïant de 
dévoiler là defflus la nature, ou 
de la développer davantage pour 


l'avancement & pour honneur 


de la Medecine , il démêla une 


_ forte de caufe fuperieure, non 
apperçuë jufqu'alors , ou qui 
échapoit du moins à l’atrention 


de trop de Medecins. 
Cette forte de caufe dans la 


maniere de penfer de ce fçavant 
homme, eft au deflus des qua. 


— 


(a) Fer, 
ncl, de 
abdit. 


rer. eau. 


(b}' Ibid, 
in praf. 


t4 Reflexions 
litez élementaires. Aéditior il4: 
caufa fupra elementorum condirio- 
"to Fa. mem eff; (*) car elle n'attaque- 
ad. rer. point le temparamment des par- 
er ties, comme font les caufes or: 
+  dinaires, mais elle en:altere le: | 
fond même, c’éftà-dire leur 
propre fubftance, dont elle eft: 
fingulierement ennemie, & à 
laquelle. elle “achagné directe- 
ment & précifément. OQzæ non 
corporis temperamentum , [ed totam 
illins fubflantiamprimèm ac per [e 
offendit, ut cui fit prorfus inimi-. | 
@) td. ca. (b) Or route la fubllance, où: 
Je rouc de Ia fubftance d’une: | 
chofe, c’eft le complement, ou: . 
lintegrité par laquelle elle fub: 
fifte achevée ou parfaite dans- 
fon être. T'ota-rei fabflantia per- 
feëlio eff € integritas qua res unæ 
to) Ibid, queque confiffit. (°c) Et dès que 
cette incecrité fouffre quelque- 
atteinte & quelque déchet, aufli- 
toc le cour de Ja chofe ne fubfifte: 
plus, & ce decher eftunemala- : 
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….. für l'ufage de l'Opium: 13 
die de route la fubflance de cette 
» chofe. Hec quoties immutatur & 
… de perfcitione deccdit, res tota conti- 
… na perfringitur, ip[aqueillins decef. 
… Jio morbus off totins [ubflanrie. (:) (:y18 
Mais certe perfection ou cette 
intecrité de coute la fubftance 
d’une chofe vous paroïtroir.elle, 
- MowsrEuRr., bien différente de 
. l'état naturel de confiftance par- 
» faire dans les folides, que la 
- Phyfique moderne a appellé # 
* des parties, qui n'eft en effet 
. aùtre chofe que l’état habituel, 
ou le point naturel de Pérenduë, 
où ténfion parfaite ou achevée 
\ de leurs fibres ? dans ce fens une 
maladie de toute la fubflance ne 
fera qu'une forte d’aronie, un 
 dechet , une alreration , une 
defection dans Îe 707 des parties 
. folides ; celles-là mème, fi vous 
. voulez bien le remarquer en 
» paflant, MONSIEUR, ee le£ 
quelles ou fur lefquelles s’ope- 
renc les merveilleux effets des 


(a) Ibid. 
#, F3 


16  . . Réflexions \ 
Narcotiques. . Auffi appelloic-il 
afoiblifiement, la caufe quiarti 


roit après foy une maladie de | 


fubftance , & cet affoibliffement 


étoit une forte de parefle, ou 


d’impuiffance dans le fond ou ix 


tiflure des parties ; lefquelles 
devenuës invalides ou languif- 
fantes, ne pouvoient donner à 


la portion des fucs qui leur arri- 


voient, le point ou le degré de 


coction pour les digerer ,. d’où 


il fe failoit un amas, ou une 


congefrion de fucs crus & fuper- 
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flus, qui gâroienc le fans : V4 


pars aliqua debilis e icictur.…. Ur 
qualibet pars concoquere nequit 
genita in [e excrementa., aut'ex- 


pellere , tale foi ipfr febricitandi 


initinm affert ;. ita enim in païte: 


HhAghapiam excrementa  coligi 


putat (Galenus). vel, partis iplius 
vitio €» imbecillirate. (+) Car Fer- 
nel appuye fon fyftème des ma- 
ladies de fubftance du fenrimenc 
de Galien, lequel, felon la re. 


: 
“* 
fa 


0 
1 
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marque de ce grand homme, 


n’CLtOit parvenu à-Cette connoif: 


. fance de caufe que dans fes vieux 
» jours ; meuri par confequent par 


âge, l’'ufage & la reflexion, 


parce qu'il avoitipenfé autre- 
ment dans fa jeuncfle, Ærare Gr 


& 


» rerum obfervationc maturior ( Ga- 


lenus) slim intermittentibus fe- 
Oribus ‘originem inflituir. (*) 


(à) Lis 


Ce’ neft pas, MONSIEUR, : 


que je voulufle ramener les ex. 
preflions déplaifanres, ou mal- 
fonnantes d’une  Philofophie 


ideale, décreditée, ou énfolite, 


. mais je vous avoüe que J'aime 


fort à me conduire en pratique 


de Medecine, finon parles ter. 
mes ,. au moins par les notions 
desgrands Maîtres, quiont fenti 


la mature, qui en ont pris le. 


goût, qui l’ont fçu répandre fur 
leurs Ecrits, &le faire paffer à 


leurs Leéteurs. Car je me-prète 


ou me laifle afler volontiers à 


une contagion pareille , par: 


NRA 
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laquelle les efprits fe prennent’ 
mutuellement par le commerce , 


s'atrachenr par l'habitude, & par 


clle fe copient: car c’eft. ainfi: 
qu’on fe forme & fe drefle in 
fenfiblement à penfer comme: 
ceux qui ont penfe fouvent ;: 
c’eft l’effec que produit la lettu. 
re des Anciens, car s’il en coûte: 
quelque chofe à tolerer leur: 
langage , & a étudier leurs ter. 
mes, où fe trouve richement. 
dédommagé par là folidité de: 
leurs penfées, & par le poids de: 
leurs maximes. Telles font celles: 
du celebre Mr. Fernel; fes ex_ 

reflions ne font à la verité, ni: 


celles de la Chimie , ni celle de: 


la Phyfique, ni de l’'Anatomie 
moderne ; mais fes-idées fonc: 
celles du Afechanifme, ou de la. 
Phyfique naturelle, renfermée- 


dans la doûtrine des folides,. 


qu'il a fentie dans leurs difpofi- 
tions ou affections sonigues, & en: 
particulier dans l'idée d’une. 


| far lufage de lOpium. vo: 
} force d'atonie fecrete , qui fait 
 {ourdement des fades dans le 
\fuc nerveux, des ralentiflemens. 
dans le fans, des congeftions. 
. dans les humeurs ; enfin un fond: 
. de maladies graves, de celles 
fur tout qui étant des plus ca- 
chées, & des plus difficiles ,de- 
mandent des remedes d’un genre: 
fuperieur , /4pra elementorum con- 
. ditionem , parce que leurs caufes. 
font au deflus du commun, plus 
eflentiellemenc attachées aux: 
efprits, qu'aux humeurs ou à la. 
matiere. 

Auf ce grand homme recon- 
moir-il qu'il faut oppofer aux. 
. maladies qui occupent intime. 
ment la fubftance des parties, 

des remedes.quiagiflent par une- 
vertu moins dépendante de leurs, 
qualitez, ou de: leurs modes, 
| que de leur fond & de leur effen« 
ce: Tlorins [ubflantie morbis ne- 
" ceffe ef natura contrarias vires 
cempararit. … que totius [abffans 
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0 Fer 4j difédio illis adver[e. (*) Ifhæs 
abdr. Vis Non © mMANifefFis qualitatibus N 
4 dr {ed à totins. [aoffanti æ diffidis. 


qua non pituite , fedimorbi effentie, 


@) zud, prorfus adverfatur. (*) Suivant 
r. 526 cette idée qui futaufi autrefois 
celle de Dioftoride, que Galien 
combattit d’abord , -puifqu'il 
l'adopta enfuite , lOpium ne 
pouroit-il point pañler. pour un 
de ces. remedes, dont la vertu 
refide moins dans ces qualitez, 


que dans coute fa fubfrance, dont 
cetre vertu feroit l’emanation, 


ou la propricté eflentielle > En 
effer, de quelle qualité faire un 


atome de Matiere, ou d’Opium, : 
qui agit fi univerfellement fur 


tout le corps.,qu’il calme & tran- 
quilife en peu de remps? de quel 


degré de chaleur ou de froid eft : 


fufceptible une fi mince portion 
de Matiere ? de quelle faveur la 


nommer? Sera-ce rien de trop 
que de luy laifler tout ce qu’elie 
a de fubftance , ou de fond pour 


agir 2 


1 fur Pufage de l'Opium. ‘Tr 
» L'étrange volatilité de ce point 
. dematiere , l’immenfe fineffe ou 
| tenuité des parties qui compo- 
{ent de #ixre d’où on le tire, 
_ foulage l’entendement & aide 
Pimagination à entrer dans cette 
 adée , fongeanc d’ailleurs à la 
nature de l’objet fur lequel ’O- 
pium opere: c’eft fur le /4c ner- 
_ veux, d'une fubftance [uy même 
 ffmince ,-qu'ila pañlé pour un. 
 €fprit & fitenu, qu'il reflemble 
mieux'à un fouffle, ou à une 
wapeur , qu'à une humeur ou à 
un fuc. Aïnfr il devienc pofible 
de comprendre, qu’une fubftan- 
ce toute aérienne ou toute fpi- 
 ritueufe, comme celle de FO:- 
pium, peut fous un très ‘petit 
volume fe trouver de mefure ou 
æn-proportion d'étenduë avec le 
fuc nerveux ; & que par confe- 
.-quent mêlée avec:luy, elle peut 
fe mefurer à luy , & fe mettre 
de pair avec fon étenduë ; car 
Ceftun air: Orl'on fçaità quelle 


Pa 
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immenfité d’efpace peut fe por. 
terunair dilate. Cetteextenfion 
monte jufqu’à trois cens fois au 
-deflus du volume naturel de l'air; 
un grain donc de Laudanum 
æarefié dans les encraiïlles, peut 
‘s’accroître à raifon de fa fubitan: 
ce toute aërienne, trois cens 
fois ou environ au deflus de fon. 
étenduë propre ; & alors ce fera 
une forte de volume plus que 
fufifant pour une ation confi- 
-derable. ‘Si à cela l’on joint 
"Phomogenëité de fubftance dans 
Pobjet fur lequel doit s'exercer 
cette ation , on concevra tout 
d’abord combien grande devien- 
-dra fon énergie ; car ce fera un 
air fur-ajoute à un autre air, & 
ces ces deux airs rarefez de 
‘concert & de pair, s’uniront:en : 
force, & l’accroîtront même. : 
Or la force eflentielle ou de 
toute la fubftance de Pair, ef : 
Pélafticité. Ce fera donc une | 
‘€lafticité double pour lexpan. : 


J 
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 fion du fuc nerveux. Cette ex- 
| panfion iroirt même à précipiter 
a l'excès la circulation de ce fuc, 
fi lefpace qu'il parcourt étoit 
libre, fi les routes dans lefquels 
il circule étoient vuides , &. 
exemptes d’embarras ou de di. 
gue ; enfin fi luy-mêmeavoit fa 
fluidité, fa volubilité & fa lege- 
recc ordinaire : Mais ces difpo- 
fictions dans le fuc nerveux font 
bien differentes dans les mala- 
 dies de fubftance, c’eft-à-dire en 
celles où eft fingulieremenc af- 
fetée la tiflure des nerfs; car 
les caufes de ces maladies con- 
fifeant dans un fond d’affoiblifle- 
ment dans quelque endroit du 
genre nerveux, & par confe- 
quent dans le ralentiflement ou 
l’épaififlement de quelque por- 
tion de fon fuc, cet accroifle. 
ment de force que FOpium ope- 
re ne fervira fingulierement & 
{ur tout qu'à revivifier la vertu 


fyftalrique , qu'à refoudre les 
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flades qui formoient des digues à 
fon cours, à fondre l’épaififle- 
ment qui l’apefantifloic , & à 
rétablir la dire&ion & la file de 
fa circulation. 

Maisje crains , MONSIEUR , 
d’abufer de lhonneur de votre : 
attention , en la menant trop 
Join , car me voilà bien avant 
dans les routes fecretes , ou les 
moins frequentées de l’œcono- 
mie animale ; ne m'y égarerai-je 
point ? car on n'y trouve que 
tres-peu de guides. En effer je 
my: trouve comme ifolé ; écar- 
té du moins du grand che- 
min du fyftème , ou de la voye 
des humeurs, battuë de tout le 
monde, parce quetous la frayent 
& la fuivent comme la plusaifée. 
C’eit Pobjer banal , où ils ten- 
denttous, mais cft-ce le point où 
chacun devroit tendre ? Ne me 
Croyez pourtant ‘pas, Mon- 
SIEUR , dans des landes inprati- ! 
quables , quoique j'entre dans ! 

des. 
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‘des fentiers incultes ou peu fre- 
quentez : peut-être eft-ce à [a 
honte de la Medecine moder_ 
ne, que fe voir fi fort negligée la 
pathologie des efprits { pour 
parler le Jangage vulgaire ) ou 
pour mieux dire , l'étude & la 
connoiffance des alrerations qui 
arrivent en maladie à la /ymphe 
nervale , à fon cours, à fesdirec- 
tions , c’eft-à-dire , à l’ordre de 
fa marche, ou de fa circulation. 
Le celebre Monsreur S#zhl, 
& fa prudente Ecole , viennent 
de commencer de nos jours à 
réformer en ce point la prati- 
que de la Medecine. Les indif- 
pofitions foniques , c’eft-a-dire, 
les alterations du #02 des ‘parties 
les occupent ; une forte de cali 
mantnitreux remplit la plusgran- 
de partie de leur methode ; ils 
en trouvent d’autres dans les 
remedes qui fixent , comme font 
Mes zbforbants imbibez d'acides; 
‘dans les connabres , des adoucif. 


Le 
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fants; dans la cafcarille un fedatifs 
_& en des cas, ils s’avancent ju 
qu'aux 7arcotiques teMpPErez Cn 
plufieurs compofitions celebres, 
comme les pilules de cynoglof 
fe ,la grande theriaque, le diaf- 
cordium , la theriaque celefte, 
Au furplus parfaitement éloi- 
gnez de la methode des purga- 
tions frequentes , des purgatifs 
violents, des Emetiques outrez, 
des mochliques, enfin de la fu- 
reur des remedes tumultueux, 
fondants , & agaçants. Tant 
d’avances vers une Medecine cal. 
mante , paroïffent d’heureux pré- 
fages pour la réforme de ces 
grofliers effets des purgatifs , 
qui deshoncrent la Medecine 
d'aujourd'hui, fi exacte d’ail 
leurs dans fatheorie, fi châtice 
dans fes connoïflances.; fi pure 
dans fon langage, & fi élegante 
dans fes difcours. Mais ne pou. 
roit-on point aller encore plus. 
loin , que ces Praticiens , fans, 
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-blefler les inviolables loix de la 
faine Medecine? 
» Car ce fut auf l'intention 
| du fage Monsreur Fernel , de 
ne rienintroduire defingulier ou 
‘d’extraordinaire dans la prati- 
que delaMedecine qu'avec cette 
‘précaution. Zd enim [pe mihi 
animo verfabatur , non levis efle 
 «momenti in arte omniuim preffan- 
tiima., © que in totius. humani 
«generis falatem comparata fit ;abf- 
\trafum € reconditum depromere , 
«quod à vulgari genere Philofophan- 
di G“popularibus [enfibus abhorre- 
“rer. {®) Ce n’eftdoncpas, Mon- (3) Fer 
SIEUR , que contre d'anciennes «4: sic 
loix de la fageffe ou philofophie rer 
“medicinale ,recûës ou fuivies de- 
- puis plufieurs fiecles,j’entrepren- 
“ne d’infinuer de nouveaux. dog- 
“mes de pratique ; mais inftruit 
que l’état du genre nerveux & 
de fa lymphe ,'eft foûmis à ces 
mêmes loix pour la guérifon 
rides grandes maladies , je vou. 


Fe 


A 


28 1 Reflexions 
drois y voir appliqué plus qu’o® 
ne fait ordinairement. l’efprit des 
Praticiens. Prévenu que lon eft 
de longue main , que les mala- 
diesfont dans leshumeurs, lhaz 
bitudede-purger :s’eit érablie & 
“fortifiée danstous les éfprits, de- 
forte que lemal-entendu de cette 
maxime a fair une routine ou 
une mode, de la merhode:de 
guérir , comme ficette évacua- 
tion étoit toute la reflource de 
Jart. Del eft venuë l'étrange 
-inattention ‘où l’on eft: auprès 
des malades pour les z/serants., 
-au moyen defquels'on fe piopa- 
-fetour-aû plus de-préluder à la 
: “purgation ;'du refte on eft fi peu 
difpofé à leur déferer lhonneur: 
de la guérifon , que ceux-là mê- 
-me.d’entre les: zherants qu'on 
:xefpecte leplus ; jufqu’à leur ac 
“order Phonneur du Specifique 
«ne pañlent pour fürs dans leurs! 
‘fuccès, qu'aurant que le malade! 
aura { dit-on ) été bien purge} 


x 
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C'eit ainf que l’on gâre ou dé 
truic tous les jours les bons effets 
du Quinquiné , du Mars , du 


Lait, des Ezux Minerales &c. 
parce qu’on en traverfe la réf 


dité’en purgeant par coûtume 
plücôc que par raifon, & occa- 
onnanc-par-la des rechutés , ou 


des guérifons incompletes ou 


mutilées. La conviction-où. lon 


& 


ef que lation. des zlterants en 
liqueurs s'exerce fur lesfluides , 
a fait-encore leur difgrace 5 car 


fous cette 'idée on ne les a don. 


nez que comme des-humectants, 


des temperants, des délayants, 
. qui laifivenc le fang ; comme 
_feroient des lotions qui lavenc & 


dépurent , on a été tout au plus 


: jufqu’à les regarder comme des 

* bains. qui moüillent les vifceres 
> q 

..& les amoliffent ? & c’eftle prin. 


LA 
be 
AL : 

4 : 


« 
us 


«paroîr évident que l'aétion des 


.cipal domaine qu’on leur a laiffé 


fur les folides: 
Cependant, Moxsteur , il 
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alterants , fe pafle en premier 5. 
& même immédiatement fur les. 
folides ,& ceux quife donnenten. 
poudre ou en DRE en fe- 
roient preuve fi l’on y avoit bien: 
réflechi, & fion leur rendoit juf. 
tice. Mais le préjuge en faveur 
des fluides à fait de ces alterants. 
mème, des aydes ou des correcz- 
teurs du fang routau plus ,en en: 
faifant des abforbants d'acides 
des fpongieux ; où des concen. 

rahts aufquels on à donné des: 
falures à éteindre & des acrerez: 
à émoufler ; & l’on a fuppofé: 
ces acretez'dans le fans, dans: 
# lymphe , dans fa ferofité , en: 


un moc dans fes fucs ou dans les. 


humeurs. Neanmoins ces abforz 


banes fonc des ferreux , des fixes ,. 


des chaux, ou des fubftances pé 


fantes, bien plus propres à fe col-… 


ler ou à s'appliquer fur. les pre 


mieres furfaces des parties qu'el. w 


Jes rencontrent fur leur route , » 


Al 

rl 

‘a 
; 


qu’à s'infinuer par les bouches: 


L 


l 
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inperceptibles des vaifleaux , qui 
ourroient les tranfmettre dans. 
: fang. Suivant certe idée qui 
eft autant vraie qu’elle eft fin. 
ple & conforme à l’état naturel. 
de Pœconomie du corps, ils de. 
vient notoire que l’action pre- 
 miere & principale des z/rerants 
fe faic fur les fo/ides , & qu’elle 
* ne fe communique aux f/#ides ou 
aux humeurs qu’en fecond ; mais 
en ce fens ils peuvent devenir 
de grands adteurs pour la cure 
des maladies. 
Vous craignez peur. être ; 
MONSIEUR , que je ne m'avan- 
ce crop par prédileétion pour les 
narcotiques , pour lefquels vous 
apprehenderiez de me trouver 
paflionné ,ou trop porté à leur 
faire fortune en Medecine , en 
les y mettant à la mode. La dou. 
ceur des effets de ces remedes 
auroit peut-être pù furprendre 
, ma confiance , mais je me fuis 
* mis d'autant plus en garde cone 
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tr'eux , que leurs fuccès font- 
plus flateurs , plus propres par: 
confequent à fe faire desadula- 

teurs ;en tout cas, MONSIEUR, 

vous êtes au-deflus de la furprife, 

& vous allez. être juge ; fouffrez 

feulement avec quelque patien, 

ce mes reflexions fondées fur 
l'ufage , fur des fairs , & fur la 

nature où le méchanifme denos. 
corps. ei 

= Toutce quis’y pafle eft mou- 

vement , & tout mouvement s’y 
fait par les fo/ides ; fang, efprits.. 
Iymphe, ou quelque humeur que. 
ce foit n’entre dans l’exercice de 

l’économie animale que par l’ac- 

tion de leur puiffance, qui chafle 
les unes dans leurs refervoirs, & 

qui fait rouler les autres dans 

Jeurs vaifleaux. Ici donc font des 

vaifleaux qui battent, [a font des : 
membranes qui preffent, & par. 
tout {e trouve une vertu de ref 

fort , qui meut, qui agite , qui: 
anime. Il eft pourtant un mou. 
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Lvement-principal ou ordinaire & 
Es univerfel, c’eft le circulaire ; 

car en.effet cout circule dans ns 
corps, parce que rien n'y vit 
, que ce: qui: circule... Or vroure 
circulation eft l’effer de la prof 
fon, du battemenr., &.de la for 
- ce: fyftalcique des. fotides.. Dé. 
quelle : importance doiventdonc 
être. des.remedes -deftinez par 
| eur état , ou leur action propre 
| aagir fur les folides ? Seront-ils 
moins que les moderateurs de la 
» .vie , puifqu'ils.en -resiflent les : 
|‘ inftramens , dont'ils modifient 
-& reglent ab actions ? Ces:ac- 
tions font des vibrations conti. 
nuelles.. ou des ofcillations con- 
tinuées , lefquelles comme des : 
blatione non interrompuës, 
-defcendent duscerveau vers les 
-parties. inferieures. Mais la. juf- 
tele, la régulariré& la legereté 
_ de leurs roulements "donnent à 
 connoître combien peu de cho- 
#4 il faut, pour troubler leur or. 
By. 
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dre, rompre leur file , où chat: 

er leur marche. Une compa-. 
raifon lefait comprendre, & on: 
“If trouve dans une corde de: 
Juck, laquelle pérd fur le champ: 
a. douce harmonie & la juftefle: 
de fes fons pour peu que quel. 
que chofe pefe fur elle. ou la: 
pr effe:. | | 

On reconnoïit à ce portrait: 
celui d’une fibre: nerveufe , &° 
par confequent de ces filecs élaf_. 
tiques, qui font le tiflu des par- 
ties. Car ces filers forment des. 
cordons, lefquels impregnez & 
imbus d’une lymphe fine éche- 
rée & fpiritueufe qui fuinte & 
leur vient de la fubftance corrica.. | 
le du cerveau , portent par tout: 
une. rofée pleine d’unefpritélaf. 
‘tique ,. laquelle: comme feroit 4 
une {eve faic veseter les parties. 
dans lefquelles ils fe perdent , & : 
tait leur fermeté , leur force, & 4 
Jéur tom AU CRUE 
Cette ation de porter à l'h4- 
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‘bitude feroit penfer que ces cor- 
_ dons feroient des tuyaux arte- 
riels, mais ils n’en ontnile bar- 
“tement, nila forme, ni la cavi- 
té ; rien n'y roule donc , mais 
certe action elt l’effec d’une fyf. 
role, qui y entretien un mouve- 
ment periftalrique ou vermicu- 
Jaire. ÂAïnfi ces cordons moins 
creux que poreux , reflemblent 
mieux à des filicres fpongieufés 
qu’à des canaux. Or cette dif- 
 pofition fpongieufé fait conce- 
voir combien eft'lent à travers 
une pareille fubftance , le mou- 
vement ou le cours d’une Iym- 
. phe déja lente de fa nature 5 & 
deplus , combien ‘cesfilieres el. 
les-mêmes font aifces à fe com. 
primer par quoique ce foit qui 
pete fur elles. Mais cette facilité: 
a étre comprimées doit être plus : 
rande ou plus fenfible , ou il 
e trouvera ramaflc plus de ces. 
filets mouëlleux , & ces endroits 
“fonc ceux quifont plus tendres & 
B v] 
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plus aifez à amollir. Ce fera en: 


même-rems, ou.la compreflion. 


étant plus facile , Pinterception. 

du. cours de la /ymphe nervale fe 
ra plus ordinaire. Ici donc fi l’on 
{e reprefenre l'étrange fenfibilice 


de l’eftomach fiaifé a bleffer ,ou 
às’indifpofer., qu'il eft fenfible: 


à l'imprefion de l’antimoine,que 

l'œil {ouffre fans douleur. ; l’on: 
concevra combien il faudra peu 

de chofe , pour gêner la tiflure: 
des filets nerveux de Peftomach, 
& par-là occafionner du trouble : 
ou du ralentiflement dans.le: 
cours dela lymphe qui les par 


court & les traverfe: 


Tout. ceci, vous paroïîtroic 


prefque., Monsieur , une di- 


greflion,.eu égard à la matiere 
des marcotiques que j'ai entrepris : 
de traiter, mais leur caufe étanc 
liée à celle des z/rerants , ce 
qu'on dit à l’avantage, des uns 


. devient commun avecles autres, . 
ainfi dès qu'il {era prouvé. que. 
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. dé fimples «/terants ontunefor- 


ce ou.une ation immediate fur. 


les nerfs , qui font les principaux 


mobiles de la vie, &.que de-là 


._ Jeur vientle fond de mérite.qu'ils 


ont en Medecine , reftera-t'il 
douteux.que les narcotiques., {à 
forc diftinguez parmi les ze. 


 rants | mériteront une confide- 


ration d’autanc plus.finguliere, 
qu'ils agiflent plus finguliere. 
ment fur, ces premiers mobiles 


. dela vie , & que leurs effers fonr 


plus étonnants » Or cette preuve : 


A 


€ft celle. qui vient d’être établie, 
car les :z/rerants tombant d’4 


bord dans l’eftomach , le plus 


{enfible des vifceres , agiflent 
_ auf d’abord & comme:a:crud 


{ür des millions de fions de nerfs 
qui en.font le.tiflu. Suppofons | 
donc nne poudre z4/forbante , un 


‘opiat digeffif., un jus d’herbes ; un 
apofème arrivé dans l’eftomach:; 
| peut-on .ne. pas concevoir .que 
.ces remedes par, la gravité des 
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molecules falines ou marerielles, 
dont ils font compofez , pefant 
_ æout d’abord fur chacun de ces. 
fions nerveux, les compriment:, 
les moleftent , ou les irritent > 


. Mais par même moven ils alre- 


rent , changent & diverfifient le 
cours ou la qualité du fac Iym- 
phatique qui y circule ; ce ne fe-. 
ont à la verité que des modif. 
cations , mais les actions des z/re.. 
rants {ont-elles autre chofe » Le: 
“doute pouvoir tomber fur cette : 


modification des {olides ; accoûtu- 


mé que l’on eft 4 rapporter lac. ! 


tion des z/serants aux fluides ou 


aux humeurs ; au lieu qu'icion: 
Ka voir employée fur les folides,. 


mais l’alteration ou le change- | 


ment des fluides y eft-il moins. 


apperçü ou moins prouvée ? Par- 


donnez-le-moi , MONSIEUR... 


Jai la préfomprion de trouver: ! 
lalteration plus certaine en cer... 


j 


te maniere ,plus conforme mé. 


(J 


“me aux loix naturelles. Car tou. ! 


t 
leur 
À 
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te Z/rerarion eftuntravail ou un 
effet de la vertu /jfalrique ; ce 
‘font donc des o/cillations chan. 
gées qui feront des broyemens, 
des atrenuations , des digeftions 
differentes; mais rien ne prouvé 
vil mieux ces variations que dés 
vibrations changées , ou mifes 
hors de cadence, qui par con- 
fequent doivent travailler diffe- 
remment les humeurs » 

Mais j'ofe, MONSIEUR , vous. 
communiquer là-deffusuneautre 
gris parce que vous trouvez 

bon que je m'éxplique librement 
‘AVEC vous , & parce que cette 
-penfée s'accorde en bien des 
_.chofes avec la pratique , à la- 
quelle vous voulez que rout foit 
rapporté. ZL'alteration des hu- 
meurs comme on l’appelle, eft 
“moins un changement dans les 
‘qualitex,, les faveurs | ou lacrafe 
| de ces fucs, qu’un changement 
| arrive à leur cours . à leurs 4 
| relions , & à leur circulation, 


| | 
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par-la même raifon que fouvent” 
une maladie confifte moins.dans : 
Jalteration des. qualirez :vitiées : 
du fang , que dans.le, déplace- 
ment de {es fucs , .lefquels for- 
tant de leurs cours fonc empor. - 
tez hors de leurs fecretoires.dans : 
des couloirs étrangers. En ce : 
{ens l’alteration ne fera donc au- 
tre chofe ,que le rappel de ces : 
fucs à leur propre place. ou 2 : 
Jeurs .fecretoires naturels. La : 
partie rouge du fang, par exem. - 
ple dans le.plus beau de.la fan- 
té , emportée hors de fon cou. 
rant , & quitrant.la route. des : 
arteres fanguines., enfile celle : 
_des arteres lymphatiques ?Ilen : 
arrivera des ébullitions , des éri- 
{ypeles , des inflammations, des : 
nid pe &c.. Mais fans que : 
le fang ait changé de cemperam. : 
ment , ou de qualité, certe dé. 
-termination changée toure feu. - 
Je fera donc ces. maladies, qui: 
guériront par: confequenr en : 
rappellanc feulemenc. le fang ; 


n  jurl'ufage de l'Opium.  4r 
dans fon cours , ou le faifant ren. 

trer dans fa file, & ce fera l’effec 
» des zlierants , qu'on employera 
avec fuccès.,. parce qu'ils opere- 
.ront ce rappel. La partie blan- 
che exprimée & fortie de fon 

refeau , parce que la fibre du 
 fang qui la compofe érant con. 

vulfivement reflérrée, laura ex. 

pulfée de fes mailles , fe préci. 
pite par les arteres Iymphari. 
ques. Vous diriez que ce fe. 
“xoient les cararactes du petit 
monde rompuës, car delà arri. 

venc des déluges ou des inon- 
» dations de ferofité , des fontes, 
- des collignations , des catarrhes, 
: des fluxions de toutesles fortes : 
* des alterants viennent à propos. 
» réconcilier la partie blanche: 

avec la, partie rouge, elle fe re. 
marient ouferéüniflent , & voi. 
- à que la circulation remife en 
regle , reprend fa file, & la gué. 
*rifon s'enfuit. Mais elle ne fera 
qu'une rétinion ou qu’un rappel, 
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& ce rappel ne fe fera qu'aurant 
que les ofcillations des folides: 
étant récablies , récabliront les: 
‘directions des fluides ; puifque ce 
n'eft qu'ainfi que ceux-ci repren: 
nent leurs cours, ou leurs quali: 
tez naturelles. Le /4c nerveux 
fourvoyé , fourniroit ici bien: 
d’autres preuves, puifque lara- 
xie des efprits ( comme on par.- 
loir) qui caufeles affections hy£.. 
teriques & femblables. maux ,. 
arrivent fouvent fans d’autres. 
vices du fuc nerveux quecelui de: 
lirregularité dans fon cours ;. 
qui fe précipite d’un côté , &: 
lançguit d’un autre , & cette ir. 
regularité dépendante de l'irri. 
tation convulfive dugenre ner. 
- veux, fe rétablit par des alce. 
rants qui calment cesirritations.. 
Enfin la bile la mieux conftituée: 
ou la plus faine fe répand quel. ! 
que fois tout d’un coup par toute! 
l'habitude du corps par le trou-! 
ble feul qu’aura porté dans les: 


fur l'ufage de lOpium. 4% 
-efprits une pañlion &c. &alors fi: 
on l’examine bien , les remedes 
qui guériflent cette forte de jau- 
nifle ,ils ne le font qu’en faifant 
rentrer la bile dans fes couloirs; 
| rien prouve.t’il plus Cvidémment 
que les maladies fonc caufées en. 

ee par le déplacement des 
humeurs ou des fucs | plütôt: 
que par leur vices ou le change 
.menc de leurs qualicez. Les fup- 
… preflions quife fonc dans les ma 

Ladies des femmes ne fe guérif 
fent fi promptement par PO: 
… pium mêléavec les martiaux ,les. 
- aperitifs, les antihifleriques | &c.. 
que parce que les narcoriques 
_ relichanc les nerfs dont la con. 
traction fpafmodique des arte- 
res capillaires renoit la partie: 
rouge du fang confufe dans les 
. grands vaifleaux., rétabliflénc la: 
vertu fyftaltique dans fes direc- 
tions, deforte que les ofcilla- 
tions redreflées reftiruent l’éva.- 
euation qui s’étoit fupprimée.. 
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Les affections -rephritiques fours 
niflent une obfervation femblaz 
ble dans la pratique : les urines. 
reprenant alors. promptemens 
leur cours , par l’ufage de PO- 
pium mêle avecles divretiques; 
comme on voit dans les pilules 
de Starkei parce que ces remedes 
rempliflent une double indica: 
tion. Car ici comme dans les: 
affections: hyferiques ; bypochon- 
driaques., mélancholiques où he 
morrhoidales(ces maux étant cat 
fez ou entretenus par le ferre:. 
ment convulfif , qui retrecit &€' 
bouche les fecretoires desreins } 
Paction des narcotiques faifant 
faire, pour ainf-dire, la détenfe: 
des fibres quiétoient-en contrac. 
tion, elle-relâche les /écretoires, . 
qui.s’'amoliffant prêtent & ce. 
dent à l’impulfion des urines, 
que la vertu des divretiques., 
jointe. a-celle des narcoriques, . 
aura déterminées & amenées: 
vers çes couloirs... r A 


à Jar l'afage de l'Opium. 4$ 
Toutes ces reflexions, Mon: 
SIEUR , tirées.du fond de l’æœco- 
nomie animale , & encore de 
J’ufage que vous aimez fi fort à 
oir regneren Medecine, prou- 
vent-ellesrien moins que lexif. 
tence d’une Medecine 4/erati. 
ve & efficace. Elle eft frequenre 
& journaliere même. entre les 
mains & ‘fous les veux de tous 
des Prariciens, mais la .phpart de 
ceux ‘de nos jours y penfent peu, 
 préoccupez de la necefité des 
£vacuants , pour la feureté des 
guérifons , comme s'ils étoient 
des feuls moyens fûrs pour les 
opérer ; tandis peut-être que les 
 ælrerants {culs pourroient y fuff. 
re. Car feroit-1l déraifonnable, 
Monsieur ; de penfer ‘fur le 
-compte ‘des évacuations en ge- 
_neral, ce qu’ Æippocrate, {elon la 
belle remarque du celebre Mr, 
-Freind', paroït avoir penfé fur 
tes fueurs > Ileft étrange, comme 
Vobferve cer üilluftre Anglois, 
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qu'Aippocrate fi foigneux & fi 
exact fur la matiere des fueurs 
en beaucoup de fiévres aigües 
qui fe terminoient heureufement 
par cette évacuation , ne parle 
cependant point de fédorifiques, 
& qu'il enait fipeu décrit ; de: 
forte que les /#dorifiques ont été 
prefque inconnnus dans lan, 
cienne Medecine jufqu'au tems 
des Arabes , qui femblent les 
avoir introduits & accreditez. 
Peut-être voudra-t’on s'imagi- 
ner que le Zivre des Medicamens 
«d'Hippocrate qui s’eft perdu,con- 
tenoit les fudorifiques d’alors ; 
mais apparemment ces fudorif- 
ques auroïient été ceux dont äl 
faifoit ufage , fes livres de prati. 
ques n’en faifanc donc point 
mention , & les temps qui ont 
fuiviHippocrate, ne nous ayant 
rien laifle la-deflus, peut-on rai 
fonnablement foupçonner qu’- 
Hippocrate aura éte dans l'ufage 


des fadorifiques ? Il ya plus d’ap- 


fur lujage de l'Opium. 47% 
'parence à la conjecture du {ça 


want M'.Freind, qu'Hippocrare 
—cgardoir les fueurs plütôt com. 
“me des fignes qui donnoient à 
connoitre la nature des mala- 
“dies , & la maniere qui les ter- 
“mine , que comme des motifs 
“de conduite , ou desindications 
qui montraflent ce qu'il falloic 
"4 propofer de faire. Mais puif- 
“qu'Hippocrate n’a point établi 
- qu'il fallut donner des fudorifi- 
“ques , quoiqu'il remarquât que 
les maladies fe terminoient fou- 
‘ vent par des fueurs , eft-il plus 
“raifonnable d’ordonner des pur. 
garifs, pour procurer des €va- 
“cuarions parles felles, puifqu’el- 
- les ne guériflentpas plus ordinai- 
Lrement que les fueurs quand il 
Marrive des cours de ventre ? La 
b Medecine évacuante. {eroit-elle 
bdonc bien la vraie Medecine 2 
VLa purgation ne feroic-elle 
ie un remede d’avanture 
hou ne feroit-ce pas qu’on de. 
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vroit aufh peu d’attention pour 
es évacuants, & en particulier 
pour les purgatifs,qu'Hippocra- 
te ena eu pour les fudorifiques? 
Enfin les cours de ventre com- 
me les fueurs ne feroient-ils point 
plûütôt des marques ou des in- 
dices de l’état du fang , ou dela 
nature des caufes de maladies, 
que des indications, ou ges rai- 
fons de purger? Ces conjettures 
toutes témeraires où hazardées 
qu’elles paroïtront aux Mede- 
cins évacuants , auront leur ve- 
rité dans l’efprit de ceux que le 
préjugé ne gouverne point. En 
effet files fueurs & les cours de 
ventre faifoient comprendre en 
general une #ifpofñition colli- 
quative dans le fang ,enmême. 
temps que les fueurs montrent 
par le caraëtere de cet évacua. 
tion le volztil vitiéux qui le 
rarefie le développe & Île re- 
fout en vapeurs , les cours de 
vencre y découvrent un #re en 
in. 


| fer l'alage de l'Opiur 48 
Jin qui défunit les fucs , les fond 
_ & les précipite. Ce fera donc un 
double principe de colliguation , 
| qui renferme une double idée 
» pour la cure, & qui fournira 4 
* un Praticien habile & attentif 
» des indications differentes ; Ou 
; des regles diflinétes de condui- 
. t@, pour choïfir & placerles re. 
* medes qu'il aura à employer, 
k pour tarir ce fond de colliguz- 
tons. Or les remedes contre les 
» colliquations font pour la phipart 
j des alierants , & le regime qui 
- encre dans cette ordre appar- 


Re: 


tient au même genre de reme- 


de. Rien peucil tant fervir à 
convaincre un efpritexempr de 
. préjugé de l'importance de la 
Medecine z/erative , de fon ef. 
. cacité & de fon étenduë pour 
Ja guérifon des maladies » 

f . En effec les z/rerants font d'u. 
“ne vertu fi reconnuë & fi auren. 
“tique dans le courant même de 


a pratique ordinaire, que dans 


La 


RE 
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fes maladies où ils paffent pour 


fpecifiques , la purgation leur eft 
inférieure & foûmife , au point 


qu'elle n’y fert alors que depré- 


pRERE C’eft comme la ba- 
ayeufe qui néroye la place, & 
tienr les lieux propres. Tels font 


le quinquina , les martiaux ; les 
antifcorbutiques &t les anti-epilep- 


tiques , & femblables remedes le 


plus fingulierement recomimane 


dez dans les maladies graves , 
dans lefquelles il feroît , dit-on, 
dangereux de n’avoir point pur- 
gé avant l’ufage de ces remez 
des , qui pañlent pour en être 
les fouverains guérifleurs. Mais 
sil étoir des autres fpecifiques 
comme du quinquina, rien prou- 
veroir.il tant la préference qui 
ft dûëà la Medecine alterative, 
uifque Île faccès de ce remede 
n’eft jamais plus für, que quand 


on à pi omettre Ja purgation 


avant que de le donner , & qu'il 


eft moinsexpofé à laiffer revenir 


vs 


+ 


… far l'ufage de l'Opium. st 
: a fiévre, quand on n'a poine 
» commencé par purger , ou du 
moins quand on ne le fait que 
à Jong-remps après lavoir donné. 
. Si Von ajoûre qu'il n’eft bien ef. 
. ficace en certains cas de fievre , 
que parce qu’il doit être mêlé 
. avec les narcotiques , ne vien- 
. dra-ril point évident que la ver. 
. tu de ce remede eft tellemenc 
_ alterative, que rien n’en aflüre 
tant le fuccès, que quand on 
_a fortifié en lui cetre VErtU, OÙ 
qu'on l'y a abfolument affüjeri. 
Au contraire un purgatif n’eft 
‘jamais plusinnocent que quand 
on a affoiblien lui la vertu pur: 
gative , qu’on la bridée ou con. 
tenuë ; delà vient la fage pré- 
“caution de mêler les narcori: 
ques avec les puroatifs , qu’on 
“ft obligé de donner dans les 
coliques convulfives , dans les dy- 
fenteries & dans toures les affec. 
tions douloureufes, mélancholi. 
ques ; byfleriques , Jeorbatiques ÿ 
À S: C 1] 


* 
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&c- Delà vient encore l’häbie 
jeté à fçavoir donner un nar- 
corique le foir du jour qu’on a 
purgé un malade en certains 
cas perilleux , car par ce fage ar 
tifice un Praticien entendu fui. 
ant l'obfervarion du celebre 

«ar: Mr, Pitcarne, (:) {fe trouve auro- 
HAT PA AT A | . 
sir. œifé à purger dans des maladies 

où la purgation eft formidable. 
Enfin l’'ufage des potions hui/ez. 
fes, des decaétions mucilagineufes 
ou onctueufes , où l’on mêle l'E. 
métique ou les purgatifs appro- 
priez , l’ufage encore des de- 
layans , des aqueux | du petit 
Jai apres avoir donne un pur- 
gatif , tous ces artifices inno:l 
cens, &autorifez par un long 
ufage paroiflent ils autre ré 
que des moyens habilement in 
ventez pour changer autant 
qu'il fe peut les pargarifs en 414 
rerants ? 1? AE 
Ec fi vous voulez bien vous 

en xeflouvenir |, MONSIEUR. 
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À il paroït que cette vüë fut celle 
| des anciens Medecins nos pre- 
 miers maîtres , dont les dif. 
 ‘penfaires ou recueils de médi- 

camens ont placé des purgatifs. 
parmi les alterants, en. les mé. 
ane ils ont fait, dans des 
 compofitions qui certainement 
) n'ont jamais été deftinées pour’ 
) purger, Ainfi. on voit lagaric 
. danslacompofition dumstbridar; 
"Pagaric encore & le rhapontique 
dans celle de la #heriaque , Pel_ 
| debore fpecifiquement recom. 

mandé pour la guérifon des af. 
* feions mélancholiques ; car il 
| ne concribuë pas moins par fa 
vertu alterative, fingulierement 
! propre ( quand il eft donné en 
petite dofe ) à corriger la forte 
_ de falure ou d’alienation qui 
 conftitué la nature des fucs me. 
* lancoliques, que par celle qu'il 
a d’évacuer ces fucs , étant don- 
ne en plus forte dofe. Par une 
ipeCAaCUaN- 


| femblable propricté / 
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ba guérit les cours de ventré ; 
non feulement parce qu’il vuide 
les humeurs , mais plûtôtenco- 
-re parce qu'il reétiie & rame 
ne à fa qualité naturelle le fuc 
vitié qui fait effenciellement le 
rt L maladie. Gzlien (*) avoit apper- 
sompme. perçu cette double vertu dans 
2% les purgatifs, l’une de lâcher le: 
Es as ventre , l’autre de corriger les. 
"humeurs & d’en concentrer les 
mauvaifes qualitez. Selon lui 
-Paloë meroit pas moins bienfai- 
fant par fa vertu balfamique , : 
adouciffante, calmante même , ! 
dans les affections fpafmodiques | 
de l’eftomach:, que par fa vertu! 
purgative, Jim ballamicam , cor 
roborantem + laxationem obtinet , À 
€ quod motus convulfives à ven. 

_ #riculo ortos tollat. Et un fçavant! 
{= Medecin d'Allemagne (:) 1e 
man. plaint de Perreur où l’on eft de’ 
1% donner l’aloë à forte dofe, par! 

‘ce que rendu ainfi trop actif ,. 
“il fait tous les maux qu'on attri- 


de lufage del'Opium. :$$ 
… buëâune mauvaife qualité dont 
on de foupçonne , au lieu qu’é. 
‘tant employé en petite dofe 
réiterée , il fe trouve d’une 
-merveilleufe utilité ; par la rai 
“fon fans doute qu'étant ainfi 
. ménagéil agit plus en alterant, 
“en quoi il excelle , qu’en pur- 
geant , en quoi conffre ce qu’il 
peur avoir de dangereux. En ef. 
“fer à qui fçait bien manier ce 
:temede & le mettre à fa place, 
+ Hilparoîtra bien plus finguliere- 
. ment fait pour évacuer le fang 
. que pour vuider des humeurs, 
“:puifqu'érant mêlé en petite do- 
fe avec le Murs, on trouve en 
ui ane rreflource. prefque füre 
. dans les pales couleurs , où en 
-femblable maladie. Mais cette 
obfervation (:pour le dire en 
paflant) mene plus loin! car 
“elle donneroit à penfer que la 
“qualité évacuante dans les re_ 
medes , auroit fes deftinations 
“mparticulieres ; de même que 
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éulle de Paloe fe rapporte fit: à 


gulierement à Pévacuation du: 
fang. Enfin qui ne fçait em 
ployer la rhubarbe que pour pur- 
gér, ne connoît pas la meilleu- 
re de fes vertus : car c’eft un: 
amer, Un hépatique ,un affringent,. 
un fPomachique ; & pour trouver 
en elle ou pour en tirer les dif- 
_ferentes vertus , il ne faut'que: 
fcavoir en graduer la dofe:, en: 
concentrer , ou en étendre: la. 
qualité , fans en augmenter (la: 
quantité , & par ces adrefles , 
la rhubarbe prend. la qualité: 
d’un alterant , qui certainement: 
n’en ft pas la moins eftimable;, 


quoiqu’elle ne foit pas la plus: 


renommée: 


Plein de cetre bonté , Mon: 


SIEUR , Qui vous tient toûjours: | 


attentif à ce qui pourroit m'inte-: 
refler | peut - être allez. vous: 
craindre que je m'indifpofe des. 
efprits , qui allarmez de-l’enle.. 
vement qu’ils vont croire qu’on: 
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n fur l'ufagedel'Opiam. 57 
» voudroit leur faire de leurs bons 
) amis les purgatifs, comme fion 


enlevoit leurs idoles , vont auffi- 


” tôt. crier à l'helmontifle, au Sec- 


taire ou au Parcifan de la Zfe- 


\ décineconfortante , cette mépri- 
. fable fa&tion de Medecins que 
» la Flandres à vü de nos jours 


naître & finir en. même rems, 
& quisn'a été celebre que par 


fa fingularité. Mais, MONSIEUR, 
ces têtes échauffées n’ont eux 


rien de contagieux pour moi ;: 
anftruit du ridicule de leur phi- 


lophie ,. &.fpectateur tranquil 

-de la chute qu'ils méritoienr, je : 
n'ai fongé jamaisa m'eéléver au 
\ fublime de leurs rêveries , pour 


ne me point perdre en de fi: 
creufes imaginations. Je n’abju. 
re point comme eux la purga. 


tion , J'en rabat les excës; j'ên 
montre les écueils , j’en corrige. 


Je mal enrendu ;je veux qu’elle: 


 {èrve en Medecine , mais qu’elle: 


pe je 


n’y domine point ; fes fécours: 


Eu 
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font connus pour moi & confenz 


tis, maisils ne fuffifent point cout: 
feuls, fans donc vouloir décre.. 
diter les purgatifs , en mettant: 
abfolument les 4/ser4nts à leur 
place , je revendique la confian-- 
ce , qu'ils ont enlevée à ceux-ci. 
lefquels s'ils ne font point les. 
premiers en Medecine, doivent: 
du moins y remplir des premie- 
res places. FssRES 
Cette prétention n’a même: 


rien de trop ambitieux à juger 


des maladies qu’on veut guérir: 
par leurs caufes qu’on'a à détrui.. 
re ; car fices caufes font genera- 
lement & eflenriellement malaf. 


{orties, ou hors de convenance: . 


avec la nature des purgatifs, &: 


qu’au contraire elles fe trouvent: ! 


proportionneées & en conformi- 


te avec les alterants ,. {era t'il. 
douteux que les alterants con- . 
viennent plus eflentiellement 


que les purgatifs pour la guéri- 


on des maladies ? Or ce qui | 


ee ue el Ge il pe 7 
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} ‘commence une maladie eft une 
__“orte de mouvement ,puifque 
..c'eft une forte de mouvement 
qui commence la vie & qui en- 
| “crétient : la fanté ; le change 
ment de cette forte de monve- 
ment qui fait la maladie en doit 
donc faire la guérifon. Mais cet-: 
te forte de mouvement à chan- 
. .ger eft-clle dans les #rides , ou 
_ dans les humeurs ? Où eft-elle 
dans les fa/ides ? Il ne paroît 
point pofhble d'imaginer que ce: 
“changement commence par les 
fluides, .puifqu'ils ne fontini les 

: maîtres, ni les auteurs eux mê. 
‘mes de leur propre mouvement. 
Refte donc à faire connoître 
‘dans les /o/ides le principe du: 
mouvement qui eft changé. Ce: 
:ciétant autant vrai,qu'il eft cer. 
rain que l’action des /olides com- 
_. mence la vie , poura-r’il être rai 
 fonnable d’employer là contre: 
des remedes comme les purga- 
“tifs , dont lPaétion eft dirigée 

Cv 
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CES 


contre les fluides ou les humeurs 
qu'on veut qu'ils ayent à fon. 
dre’, à défunir & à précipiter.» 
Sur: cour fi l’on confidere que ce» 


mouvement, changé danslés fo... 
lides, eft une-zrzxie, un‘:trou-: 
blé ,:un erehifme,, fi peu: docile: 
ou fi peu foûmis à lation d’un: 


purgatif ,. qu’il n’én recevra que: 


de l'augmentation ou de lacrué;,, 
& dela il s'enfuit que commen 
cer la cure d'une maladie, par: 


la purgation:, c’eft commencer: 
par en augmenter ou en aigri: | 


la caufe. 


Mais ce changement dansle: 


mouvement des folides par où: 
commence une maladie, eftune:. 
modification nouvelle dans leurs: 
oftillations., une nouvelle manie- 

re d’être, ou de:fituation dans: 


leursfibres. Lesfluides donc dif. 


feremmenc pétris ,.preflez , 8& 
pouflez en des {ens différents du: 


- naturel, prennent des direëtions ,. | 


des determinations:, des impetwes: 
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| fer & des routes nouvelles; Er 
! par-la .eft: changé leur doute 
mouvement , c’eft-a-dire celui 
À de: fnidite & celui de progrefion. 
, En faut-il davantage pour chan. 
lger. la face de Pacchotnle ani 
! male-, &:pour lui faire préndre. 
| une de nouvelle » Car en 
| conféquence fe change la confif. 
tance dufang , fes faveurs , fes 
. qualitez , & toute PA ARCE 
des fecretions. Dans ces conjonc. 
:tures que font les-z/erants ? Des 
‘ rafraîchiffants par exemple, des 
Leurs. des delayants des 
..amers , des abfarbants.s des, con- 
| centrants , des calmants ? Ce font 
| toutes urban) qui agiflenc en 
; » communiquant leurs. ere 
d’être, & en faifant pañler dans 
les fol des léurs #04; fcations pro 
pres :& celles-ci: n'étant point 
 forties.de leur état & de leur 
ordre naturel ,.elles y rappel. 
“lenc celles des folides qui en: 


“#roienc déchuës., &, ci eft cor- 
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riger, Pi Lien “alrerer. Or ces: 
HOME OnE imprimées ou in 
troduites dans les {olides, com: 
mencent une guérifon , & 
étant affermies & aflociées pee) 
Pachevent. 

Mais cette aflociation:.ou cet 
affermifflement fera rerardé ou: 
interrompu, fi par impatience , 
par inquiécade ; par témérité : 
Ou par ignorance, lon pervertic 
ou altere dans ces remedes leur 
ation naturelle 3 car alors n’é- 
tant plus les mêmes ,. on n’en 
obtient plus ces Éoé cfets ; 
ils deviennent aucontraire je 
certains ou inhabiles , & n’ope- 
rent plus que des. cures avor: 
tées , des ouérifons imparfaites. 
& bisèbes , qui dégenerent en 
-des langueurs, des CARE lentes 
ou femblables. infirmicez chro 
niques. Ces malheurs arrivent 
journellement dans l’ufage des 
amers , ces banaux de la pratique 
HANTRNEE 5 Car. à ques maux ne. 
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‘les applique-t’on point ? Quels. 
Ë “Ge AR cr à n'y 
font point foùmis ? On y mêle 
des purgatifs ,.des émeriques , 
_ des fels & des fouffres de natu- 
re différente de ceux des 4/e- 
| rants dans lefquels on les con. 
- fond ; c’éften changer la qua- 
lité ; auf les amers d’aujour- 
: d’huï ainfi frelarez fervent - ils 
plus à couvrir la marche d’un 
 Medecin politique , oua cacher 
: fa manœuvre, qu’à operer des. 
guérifons , qui deviennent , 
quand le malade réfifte à toutes. 
ces indifcretions , plutôt des 
“preuves de la forte confütution 
de fon'corps, que des marques 
de habileté du Medecin.. 
Les 4b/orbants parun fembla- 
ble mal entendu , deviennent 
‘auf malheureux , ou inutils par 
les monftrueux mêlanges qu'on 
leur fait fouffrir , en: les aflo- 
ciant avec des zcides & des al. 
lRalis mal aflortis avec les abfor: 
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bants qu'on mer en œuvre. Car’ 
ainfi accumulez &. mal diftri. 
buez. dans les envrailles , ils .y 
pofent les fondemens ,ou y. jet- 
tent les femences.de. longues & 
dangereufes ob/fruflions, que l’on: 
met fur le compte des a/ferants ,. 
qui en cela ne font coupables 
que des fautes d'autrui. Eft.cea, 
dire cependant qu’'il-ne foit ja-. 
mais permis de rien mêler avec: 
les alterants ? Certe prétention. 
feroit infenfée , mais ce mêlan-. 
ge doit rétüinir des qualitez ana-’ 
logues ouuniformesentre-elles, 
en ce qu’elles s’'accorderont dans! 
les mêmes vüës. On peut même. 
a Pombre ou fous les aufpices, 
des amers, donfer entrée à un: 
.purgatif , parce que fous certe’ 
envelope; 1] devient moins fen-! 
fible: aux /olides préalablement: 
accoutumez; à l’impreflion dest 
mêmes amers , qu'On!aura ah 
paravant donné pendant plu- 
dicurs jours pour préparer les 
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voies. C’eft ainfi que des jus 
d'herbes, des apofemes , & le: 
quinquina luiïmème rendus pur. 
garifs, accelerent des guérifons 
de fiévre, que le quinquina feul 
ou comme fimple alserant , ne 
faifoit qu’aigrir. Mais une routi- 

ne de tous les jours , de rous les. 
tems & dans toutes les mala: 
dies décredite & deshonnore de 

fmblables pratiques , qui doi: 

vent coùjours être régies par le 
bon fens, & reglées par l’obfer.. 

varion , jamais par la mode où 

habitude: 

_ Me flatrai-je, MONSIEUR, en: 
penfanc que toutes ces réflexions 

peuvent ramener les efprirs à. 
rendre aux z/#erants l'honneur & 
Ja juftice qui leur fonc dûës ? Car: 
on ne les donne aujourd’hui 

prefque que comme des amufe-. 
mens, plus ingenieux qu’ütils, en: 

comparaifon des évacuants , des. 
fondants , des émetiques, des pur. 
gatifs.. Les: «mers eux-mêmes, 
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les favoris de nos jours , ne jotiif. 
fenc que d’un refte de répu-. 
tation ufée en qualité d’alre.. 
rants , encoré ne la doiventils: 
qu'aux bons offices qu’ils ren. 
dent aux évacuants | aufquels 
ils {e prèrent pour leur fervirde. 
voile ou de couverture. Ils ont. 
cependant des urilitez en propre 
pour la guérifon des maladies, 
& ce fonc ces utilitez que lon! 
eflaye ici de remettre en valeur. 
Les plus vulgaires en ont , com 
on vient de le voir |, qui font 
même eflentielles pour la réüf-. 
fite des purgatifs , parce qu’el- 
des leur préparent les votes :, 
qu'elles leur facilitent les en- 
trees , & les concilient avec les! 
{olides, qu’elles apprivoifent &: 
afljettiflenc à leur ation. Mais! 
il eft des lterants d'un ordre: 
fuperieur , qui à eux feuls pref. 
que font toute la Medecine 1 
puifqu’ils guériflent principale: 
ment par eux-mêmes. Ce font! 
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“fes /pecifiques de different genre, 
les febrifuges les antifcorbutiques, 
les entiepileptiques &c. tous re- 
-medes que la Medecine tient 
pour fouverains dans la cure de 
“plufieurs graves & dangereufes. 
‘maladies. Au furplus, s’il en étoit 
‘un , lequel dans toutes les mala- 
idies fur plus für dans fes effets. 
«moins dangereux dans fes fuites, 
‘plus univerfel dans fes fuccès 
‘que tous les purgatifs | les fon- 
dants , les émetiques ,en un mot 
que tous les évacuants :, an pa- 
.reilz/rerant , MONSIEUR, vous 
-paroïtroit-il rien moins , qu'un 
chef-d'œuvre de l'Art , ou la 
- merveille de la Medecine ? 

! . Certe idée paroît exagerée 
parce qu’elle femble promettre: 
plus, à ce qu’on croit ordinai. 
rement ,que ne fçauroit tenir 
‘aucun remede ; cependant les: 
avantages connus de l’Orium 
“ont fi nombreux , & ceux dont 
il eft capable vont filoin ,qu’on: 
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feroir prefque rentré de le croire’ 
propre à toutes les maladies 5 
peut-être même en feroit-il dé 
ja à ce point de profperité , &. 
Ja Medecine à ce dégré de per. 
feétion , fi la prudence avoit fai 
pour lui dans la pratique ce 
-que la témerité ou la préfomp:! 
tion à fait entreprendre pour! 
les évacuants. Un peu plus d'u! 
fage donc de /’Opium ou des nar- 
cotiques . auroit apparemment! 
valu à la Medecine la deécou.. 
verte & la pofleflion d’unreme 
de fi heureux , fi puiflant, f& 
.univerfel.. Mais feroit-il trop! 
tard pour lui faire réparer cettei 
faute ? Manque-rvelle mêmel 
d’aflez d’obfervations pour met: 
tre à fon profit, ou recueillirlet 
fruit de tout ce que l’hiftoire. 4 
la raifon & l'ufage nous. ont 
.confervé là: deflus?-Rien d’ima 
giné n’entrera dans ce que. je! 
vais avoir l'honneur de vousi 
expofer ; MONSIEUR , car je 
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Pire non à vous furprendre, 
ni le Public, devant qui vous me 
“traduifez pour luirendre compte 
dé ce que j'ai médité ou appris 
ER deflus, mais je veux m’inftrui- 
re avec coût le monde, pour me 
‘rendre ucile a Ja fanté des hom- 
mes , dont un Medecin eft fi. 
fingulierement & fi capitale- 
ment chargé. Je ne vous de- 

| mande rien , MONSIEUR , que 
| d'abandonner les préjugez pu- 
‘blics qui font tous contre moi, 

| &'en vous mettant au-deflus dés 
 frayeurs calomnieufes qu'ils ont 
répandu fur les qualirez de PO- 
pium , de démêler l’ufage de 
: Pabus, car devenu trop celebre 
| par fes malheurs , il eft demeuré 
négligé dans Es fuccès. 

. La confommation prodigieu- 
fe d'Opium qui fe fait dans les 
. vaftés Empires de Perfe , de 
| Turquie , aux Indes , en Eoyp- 
ire, & delien Europe , FE un 
merveilleux préjusé ‘en fa fa. 
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veur. Car eft-il poffible de pen: 

fer que tant de peuples entiers 

{e paflionnent pour un poifon 
comme on appelle POpium ? 
Eft-il imaginable que d’ancien- 
 v.nes Nations (:) fe foient aveu- 
Mas glées au danger de leur vie peni 
ras dant autant de fiècles qu’elles 
ont d’antiquité , jufqu’au point 

de prendre tous les jours trois 
dragmes de poifon, car €’eft la 

dofe d’Opium qu’ils prennent 

par jour. Cetufage eft parmi les 
Indiens auffi ancien qu’eux-mèê- 

æ) 2tid, mes. (?) IL eft même fi ucile à {es 
Nations & fi indifpenfablé que 
Pabftinence ou la privation d’O: 
pium pendant peu de jours les. 
y: Yettent en d’affreufes maladies. (*) 

mu de Après cela faut-il s étonner de 
Ægr. | énorme commerce qui s’en fait 
+" en Orient , jufques-là qu'il s’en 
tire de l’Afie , de Z7 Natolie € 
la Cilicie ,les charges entieres de 
cinquante chameaux qui le por- 

tent aux Indes ou ailleurs. Mal: 


de Page de lOpium. €. 
gré même l’injufte décri où il 
eft en Europe , il en vient tous 
Jes ans de Swirne par Marfeille 
en France,quatre mille livres au 
«moins de pefanc : (1 Mais n'en ( Ves 
pañe- ril point en E/pzgne , en Didion 
Portugal , en Æollande , en An com. 
igleterre , & dans toute Pet enre 
gne ? & alors ne vient:il point 
révident que la confommation 
‘de POpium eft étonnante » Se 
_roit-ce donc que toutes les Na. 
ions du monde auroient tou- 
tes confpiré leur propre perte, 
“en fe concertant enfemb € pour 
s’empoifonner elles-mêmes , & 
les autres qui voudroient fuivre 
“leur exemple? Car il n’en eft pas 
de l’Opium comme de quantité 
d’autres drogues, qui font em. 
loyées dans les ceintures , dans 
L peinture , & dans. pluf eurs 
pores d'ouvrages , ; lOpium eft  : 
tout pour la bouche ; du moins 
uniquement ou pour guérir des 
“maladies , ou HR les, prévenir, 
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Enfin fi l’on s’étoit aperçû dela 
rétenduë qualité maligne ou 
mortelle de POpium dans l'ufa- 

ge commun ou general ( car les 
pauvres eux -mèmes en Orient 

ont le leur, qui eft plus srofler 
& moins cher que celuy des ri- 
-ches) les Loix fi attentivesaà la 
confervation publique , fe {e- 
roient-elles oubliées, ou conte. 
nuës dans le filence, fi on avoir 

vû que POpium empoifonnat? 
Les recolres où moiflons abon- 
dantes de pavot noir & blanc, 
dont on enfemence les terres 
dans les païs d’où nous vient 
l'Opium, font des preuves bien 
fenfbles de J’étrange confom. 
mation qui s’en fait dans le! 
&wr.p. monde ; car les campagnes (°) y. 
#%% font couvertes de pavots, com-\ 
#9. me le font de bled & de vignesk 
e celles. de l’Europe; deforte .que# 
les Habitans y ont des arpens def 
pol PAVOLS ; COMME nos Païfans en 
vie. OC de vignes. À ceci fi l’on ajou., 
û te 


4 \ 
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te cerre reflexion que l’Opium 
fe s'employe ordinairement que 
par grains, l’on comprendra 
comment quatre mille de pefant 
d’une matiere comme lOpium, 
‘qui ne fe donne que par grains, 
devient une quantité plus conf 
dérable, que quarante mille Hi. 
vres de pefanc d’une autre qui 
{2 donnera par onces ou par 
gros. Il n'eift donc pas douteux 
que Ja confommartion de PO: 
‘pium ne foit prodigieufe , or que 
dans un nombre fi grand de gens 
‘qui prennent del’Opium , ou qui 
s'en foulagent, il ne fe foit pas 
remarqué pendant tant de fie- 
cles qu'il tuë le monde, ou qu’il 
ÿ ait été pernicieux ; rien peut- 
al plus parfaitement linnocenter 
ou mieux en difculper l’uface. : 
2 Il eft pourtant vray, Mon: 

IEUR, que l’on entend diré & 
qu'on lir ce reproche ordinaire 
contre l'Opium. ‘Les peuples, 
fit-on, qui font dans l'ufage d’en 
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prendre habituellement, devien: 
nent lourds, pefants, ftupides 
& cacochymes. Mais cela fut-il 
auf exaétement vray qu’on 
le publie inconfiderément , une 
-drogue eft-elle refponfable d’un 
abus qu’on en fair? le vin ou 
les liqueurs, quand on en abufe, 
n'ont-ils point. en Europe les 
mêmes inconvenients > ne font- 
ils point de jeunes gens des hom- 
mes ufez, pâles, mourants, //z- 
fex; vous gens cachettiques, by 
dropiques enfin? tant il eft vray 
qu'il n’eft rien qui fafle plus or- 
dinairement des langueurs, des 
dégoûts, des boufiflures, enfin 
des hydropifies que lufage in. 
difcret des boiflons vineufes. 
Faudra-t'il donc pour cela prof. 
crire le vin, parce qu’on en! 
abufe, ou en le regardant com 
me dangereux, rappeller l’ani 
cienne coutume, où la Loy qui 
n’en permettoit la vente que 
dans des Boutiques, & par les! 


fr P afage de l Opiuri, A 
mains des Apoticaires » Qe fera 
‘donc uniquement à labus de 
TOpium qu'il faudra s’en pren- 
dre, s’il y a desinconvenients, 
quis. le blâme ne doit pas ons. 
ber fur fa qualité, ni eftre im- 
puté à malignire de la part de 
POpium. Er profetto infignis ef 
ofcitantia, ifla que in abnfum me- 
 dicamenti dicuntur, in ufum no- 

bilifimi inter omnix pharmaci re- 
ferre, fine fundamento fæpè,, zc 
féholis fine experientia.(*) Mais (® Po 
encore cette prétenduë qualité te 
de PO Opiam de rendre les gens fo. 3. 
‘tupides, eft defavoüée par un 
Medecin de nom fur ces matie- 
res, parce qu'il a été témoin 
- oculaire de leffet de l’'Opium 
| fur des peuples qui en fonc un 
continuel ufage. TInquit Gartias 
> Ab ortu cos qui opioutantnr dormi 
* tandos videri, tamen nil minus 
Lquam flulte fint hat nationss in 
Wynercaturis exercendis , (° ) &c. Au (EL ISO 
| farplus la vertu fbrünitere où L\ 
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afloupiffante dans lOpium, luy 


{eroit-elle bien effenriellement 
attachée? Certes du moins n’eft- 
ce point celle que les Orientaux 
y cherchent, eux qui le pren- 
nent pour fe mettre en bel hu: 
meur, pour fe donner de la 


gayeté, & pour fe procurer de . 


gracieux fommeils. Ces vüës re: 
pondent à ce qu'on obferve en 
pratique fur les malades , car 
quelques-uns d’entre eux fe tien 


nent éveillez fans dormir ,après . 


avoir pris delOpium , mais alors 
ils fe trouvent dans une quiétude 


d’efprit & dans une fatisfaction : 
interieure fi parfaite, qu’ils fe! 


croyent, difent-ils, dans #7 pz- 


radis. Du moins eft:ce mal con-« 
_noître l’Opium, que de n’en’ 
attendre que du fommeïl, M:." 
Freind fi habile en tant de cho-! 
{es, avertit que POpium donné! 


Ææn petite dofe a de crands avan- 


tages pour la guerifon de fâcheu:! 
fes maladies, parce que:camniel 


À 


} 


DL EU 
fur lafage de l'Opinm. 97 
if le- fait obferver par les in: 
jections qu'il en a faites, il atre: 
nuë le fang , le développe & le 
rend fluide. Les Orientaux par 
leur propre experience, en ont 
quo de même, en le tenant 
‘pour un puiflanc digeftif. Opium… 
calorem (ventriculi) valde fover y 
anget ,acroborat , G adjuvandam 
coitionem cæteris omnibus fine du: 
biopreflar. (*) Par ce moyen il ,%7 
fait un fang leger, fouple, &é M 
fuffifamment affine ,.pour en cir- sr fi. 
culant rouler aifement-par tout jh 
le corps Il fair donc autre chofe 
que he dormir. Une raifon 
{ortie des Ecoles en a donné une 

autre idée, en autorifanc l’opi- 
 nion fatale qui l’a declaré poi- 

fon. Pour cela ayant prononcé 

que c’étoit une drogue fouverai. 
nement froide, elles l’onc fait 
compter parmi les poifons de 
«certe efpece. Aujourd’huy qu’on 
…eft revenu de certe Philofophie, 
*Jartriburion de poifon devroit 
1 D ii) 
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eftre tombée d’elle-même. Ce: 
pendant la Phyfique moderne 
toute aflociée qu’elle eft, avec: 
la Chymie pour fcruter l’eflence. 
des chofes , n’a gueres plus favos 
rablement “prononcé fur la na- 
ture de POpium ; car fous des. 
termes differens à la verité du 
froid & du chaud, elleena porté 
un jugement auf peu jufte, & 
aufli déplaifant. Un fouphre nur: 
cotique, dit-elle, qui abonde ex: 
ce mixte en fait la vertu, mais. 
une vertu maligne & delerere, 
difent les adverfaires de POpium,. 


parce qu'un fouffre de cette na: 


ture , étouffe & fuffoque les ef: 


prits, cette partie écherée, luci | 
de & fpirirueufe du fang , en qui. 


elle fait la vie; parce que ce 
fouffre comme une fuye grafle 
& aleagineufe, bouche, enduit: 


ou crépit les tuyaux- nerveux. 


: 
2 


Mais comprenez - vous; Mon: : 
SIEUR, Vous en qui fe trouve” 
tant de droiture dans le cœur,” 


… 
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& tant de daftelle dans l’efprit, 
ce que c’eft que ce fouffre nar- 
cotique » Sied-il à une Phyfique 
châtiée dans fes expreflions d’em- 
ployer des termes, qui renfer. 
ment une pure perition de principe? 

| Car de bonne foy dire que PO- 
pium fait dormir par fon fouffre 
harcotique, n’eft-ce point ré- 
pondre que lPOpium fait dormir, 
parce qu'il a une vertu afloupif- 
fante ou dormitive. D'ailleurs 
accordez - vous, MONSIEUR, 
que ce foit bien s’y prendre que 
de chercher dans la dcompojf. 

#ion d’un mixte, une vertu qui 
n'y eft que dans l’ordonnance, 
la pofition & la tiflure de fes 

parties? Cerre vertu eftun #04e 

de fubftance ,’une maniere d’ê. 

: tre ou de fituation dans les par. 

ties qui compofent certe fubftan- 

ce, & l’on commence par dé- 
icruire ce #70de en deécompi {ant les 

“parties ; & de ce démembrement 

d’un mixte on veut tirer une 
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vertu qu'il ne cenoit que de Par: 
rangement de fes parties qu’on 


a. défunies.. Un aflemblage de 


réces, de picds, de mains,  &cy 


de ras mis a. fa place, Mat 
{on ordre & dans fes propor: | 
tions , reprefente un.Corps , mais : 


ce Corps. {e perd., ou us mé 
connoifflable de {es propres, 


membres défunis, parce qu'ils 


font fortis de ei ordonnance 5 
tout de même un mixte znalife 
ef un corps démembré , done 
les. parties avant perdu Parran- 
sement qu’elles avoient danse 


tout qu'elles compoloient, er À 
perdent les. proprierez avec Le. 


| ReobiAneg, 


eut-être. trouverez - vous, | 
Le que dans un fiecle : 
comme le nôtre , où l’ona chan: « 
gé le langage des qualitez de 4 


chaud & de froid en céluy de /el, * 
& de /ouffre, d'acide & d ‘alkali ; 

on fe foulevera contre une nos 
logie,oùiln ft fait mention ni ! 
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fur l'afage de lOpium. 8x 
des uns, ni des autres. Quels 
nouveaux Dieux, dira - t'on, 
nous annoncent ces #odes de 
fubflance: Ces manieres d’être 
ou d’être ficuez encertainfens, 
qui vont tout faire en Medecine ? 
car les voilà déja prefque annoi 
blies par l'honneur qu’on leur 
défere de l’explication des mer: 
veilleux efféts de l’Opium , dont 
les raifons feroient échapées à 
fa fagacité de la nouvelle Phy-- 
fique ? 
Mais les térmes de #0odes où 
: de modifications de matiere ne fu- 
rent-ils point du goût de la nou. 
 velle Philofophie? ce font donc 
dés notions feulement negligées 
. que l’on rappelle icy, parce qu’en 
effet elles meritent mieux d’être 
mifés en œuvre,que les /e/sles fou. 
phres &c, qui fouvent ne font que 
d’après coup dans les chofes , ou 
“comme des êtres poftiches, parce 
“qu'ils ne {ont pas de l'effence des 
mixtes dont onlestire, mais {eus 
À D v 
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lement des concretions , des alliaz. 
ges & des combinaifons étrange 
res à ce #ixte. Au contraire les: 
modes de fubftance, ou les #0di. 
fications de matiere dans les par. 
ties dont les wixtes font compo. 
{ez, retiennent en détail l’eflence: 
qui eft en gros dans le tout du 
mixte. Au furplus, MONSIEUR , 


il peut être permis à un Medecin . 
d'employer dans des exiologies , | 
pour les rendre utiles, & les met. : 


tre au niveau du bon fens, 


qui eft celuy de la nature, des: 


notions & des termes, qui fans. 


rien emprunter d’ailleurs, & ne : 


 fuppofant rien, font tirez. du 


fond de la chofe qu’on expliqué ; ! 


& qui en expliquent nuëment & 
fimplement la nature. Souffrez 


la deflus, MonsIEUR ; un petit” 
effay qui pouroit effaroucher des « 
imaginations prévenuës , mais M 
qui peut.être n’allarmera point” 
des efprics attentifs & raifonna.w 


bles comme le vôtre. 


(] 
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+ La vertu afloupiflante de PO. 
 pium, qui a tant décredité fa 
qualité fomnifere & calmante, 
la rendu fufpet de poifon ; car 
lon n'a pu fe perfuader qu'un 
cffet fi prompt, fi prodigieux, 
& tant reflemblant à la mort, ne 
fut celuy d’une drogue mortelle. 

| Mais l’afloupiflement érant par 
rapport à l’Opium, ce qu’eit 
Penivrement par rapport au vin, 
on ne doit point luy rendrepro- 
, pre un crime qu’il n’a point de 
nature, & qui n’eft que celuy de 

. l'ignorance & de la temerité. 
.L'Opium n’eft donc refponfable 
que de fa vertu fpecifiquement 
 calmante & anodine, & là deflus 
il trouve en foy-même dequoy 
juftifier le merveilleux des effers 
qu'il opere , fans encourir le 
 foupcon de preftige , ou de quel- 
que art fecrecementc malin. En 
effet, la Chymie qui découvre, 
. dans POpium un offre narccti. 
“que, n'y fair-elle pas aufh voir 


a 
LA 


BD ce RP à 
un volatil très-abondant ? Sui- 
vant donc l’analyfe de ce mixte, 
il .eft prouvé, comme il a déja 
ére dit cy-devanc, qu’il n’en eff 
guére dont l’on ait tire plus de 
volatil que de l'Opium. Il parois 
troit mème quil n'eft qu'urm 
aflemblage de parties fpiritueu- 
fes & aëriennes, puifqu'il fe dé: 
veloppe prefque tout en vapeur: 
POpium donc refout dans les en= 
trailles devient comme une nuée 
‘d’aromes infenfibles, qui péne- 
trant foudainement le fang , le 
traverfe promptement,pouravec 
le plus finde fa lymphe s’aller 
filtrer dans ka fubftance corticale : 
du cerveau. Tout cecy, Mon: 
SIEUR , a déja été touché ; mais 
on peut encore en tirer dequoy 
laver l'Opium du foupçon de 
poifon , &'on ne peut rropinfifter 
pour fa juftification la-deflus. 
Une premiere obfervation y 
{ervira fingulierement, c’eft de 
faire remarquer que la- qualité 


far l'ufage de lOpium.  $ÿ 
. fomnifere dans l’Opium n’éft pas 
1 Ja principale qu'elle » y eft même 
» qu'accidentelle , la fuite & l'effet 
» d’une autre qui le rend fouverai- 
nement utile pour la’ guerifon 
des maladies & c’eit celle-cy 
» dont l’on eft principalement oc- 
» cupc dans ce petit Ouvrage. : 
Certe nuée d’aromes que PO- 
pium porte dans le fang, eftune 
nuce.d’efprits élzfiques, ou de 
petits reflorts, qui'fe répand 
| dans toute fa mañle, qui la péne- 
tre & palle aiofi dans les nerfs; 
| &cerre qualité fpirituenfe élaffi- 
que-eft un mode de fubffance , ow 
une manicre finguliere d’être 
dans ces atomes, qui opere ce 
 paflage à travers tant de vaif: 
| eaux fans agitation & fans trou- 
ble. Des efprits fxlins, ou des 
fels fpiritueux , quoique volarils, 
ayant de la graviré ou du poids, 
de lz maile & de l4 dureté, au- 
roient pris de limpetuolfiré, avec 
laquelle heurtant furleurchemin 
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les parties integrantes des fluides: 
& les fibres des folides, ils au- 
roient excité des mouvemens 
dans le fans , & des ébranlemens 
dans les nerfs. En. effec , à l’ap- 
proche de ce volaril volage & 
impétueux, la mafle du fang 
enflée par ces efprits curbulents,, 
feroit entrée en turgefcence, &les à 
nerfs heurrez par ce volume &: 
fon impulfion {e feroient roidis: 
& contractez. Une autre forte de 
modification de particules {pitt 
rueufes qui.compofene POpium, 
previent tous ces inconveniens, 
les efprits qu’il répand dans le 
fang font des parties Jegeres, 
fines , levigées non falines, par. 
faitement polies, lefquelles com: 
me des brins d’un duvet mince, 
leger & imperceptible, élafi- 
ques cependant, s’infinuent fans 
trouble & pénetrent fans vio- 
lence 5 mais aufli comme du 
duvet polies & minces, elles s’ap- | 
pliquent d’une partaux furfaces 4 


s- 


A 
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: auffi polies des parties membra.- 


neufes, de la même maniere que 
deux fuperficies parfaitement ap. 
planies fe collent l’une à Pautres 
& d'autre parc elles fe mêlent 


avec le fuc nerveux, l’animenct 


ê&t le renouvellent. Comme donc 


_ des particules aëriennes & élafti- 


ques qui fe confondent dans ce 
fluide (aërien & élaftique luy- 
méme) elles le rectifienc & le 
corrigent, & comme des brins ou 
lamelles de reflort fur-ajoutées 
a celles des membranes, ellesen 
affermiflent le #02: car alors le 
double reffort des folides & des 
fluides eft remis en force & en 
regle fe celle que luy reftituenc 
ces efprits élaftiques. C’eft. que 
ces efprits demeurez dans PO- 
pium , fideles dépofitaires de lef 
prit de vie que le Creareur leur 
a imprime , ils portent avec eux 
& en eux les principes créez & 
naturels de toute ofcilation, & 


en rétabliflent même la vertu, 
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Vordre & les direétions quañd À 
. “elle en eft forcie. Car enfin ces 4 


fut à un arbre (l’arbre de vie )1 
que le Creareur confia par pre-: 
Rene un efprit vivifiant , qui. 
préfervant la fanté, devoir pré-: 
{erver de mort l’homme, s’il fût: 
demeuré innocent, & peut-être 
_{era-ce auffi à une plante quil 
aura confie l’efprit qui doit ren- 
dre la fanté à l’homme devenu 
pecheur. SES 
Pardonnez-moy, MONSIEUR, 
cette conjecture que je hazarde 
que Je ne me pérmiéts, que 
parce qu’elle viént naturelle: 


ment à mon fujer. Au'refte tant: 


de bien n’éft dû qu’à la maniere 
d'être, à l’inffitution ou‘à la mo. 
dification naturelle ou innée des 
arties fpiritueufes de l'Opium ; 
une femblable reparation n’eft 
rien moins qu'un renouvelle. 


ment- de puiffance dans les or. 


ganes du corps, une reftirution. 
de Pordre, & un rétabliflemenc 


D: 
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dé la resularité perduë dans les 
* ofillations : enfin un applanifle. 
” ment & une égalité renduë à la 
circulation & aux mouvemens 
. des folides : en faut-il davantage 
pour faire une guerifon : RC cle 
‘ainfi ique Opium l’opere. La ve: 
brité de ces guerifons eft:confir- 
»mce parle Dre qui fuccedé; 
& le calmeeneftcomme le fceau, 
_ parce qu'il devient la preuve du 
» rétabliflement de la circulation 
à du fang & des efprits, qui a repris 
fon niveau ou fon uniformité. 
En effet, la vertu fyftalrique 
* étant nr dans fon-ordre ; 
- parce qu’elle eft rentrée en regle 
& en cadence, les parties Le 
rennent leur sans & les vaifleaux 
| leurs diametres ; en confequence 
* les ofcillations fe reforment , & 
* les directions fe redreflént ; lès 
« congeffions dans le fang., les fafes 
* dans le fuc nerveux, les. delais 
» & les ralentiflemens Ci ee par 
. cout, &fe diflipent tant dans les. 


/ 
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de cette liberté renduë, ou de’ 
cette aifance univerfelle operée 


9 
| 


nerfs que dansles arreres : enfire 


| 
| 
% 


par l’Opium dans toutes les par: 


ties n'ait ce calme dans toutes 


les parties de l’œconomie ani- 


male qui fait le fommeil. 


| 
| 


- D’autres narcotiques que PO: 


pium produifent au lieu de ce 
calme ou ‘d’un doux fommeil ; 
des troubles, des inquietudes, 
des convulfions, & de mortels 
affoupifflemens; & cette differen: 


ce vient de la diverfité de mode 


de fubftances dans ces mixtes, 


Dans les uns c’eft un virus nar:. 
cotique, confiftant dans un vo-. 
latil farouche , indompré & fou: 


gueux de parties acres, falines, 


- & impérueufes ; ce feront, filon 
veut , des efprirs élaftiques, où 
des reflorts fpiritueux , mais.qui 
pour ainfi dire tiennent d’une 
trempe aigre, dure & fiche; 


dont la force n’eft que pour heur-.. 


tér ou pour nuire, randis:que 


tour eft doux & flareur , ou mol.. 
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“dans l’Opium , parce que fon 
volatil confifte en des atomes 
minces, déliez & unis, d’un ref 
Mort mol qui agit fans blefler, & 
fe déploye fans violenter. Après. 
cela feront-ce des fouphres > ils 
feront impurs dans ces narcoti. 
ques, maldigerez, grofhierement 
cohobezx; au Heu que dans PO:- 
»pium ils fe trouveront affinez, 
applanis, & parfaitement dulci- 
fex. La diverfité des fucs dans: 
les mixtes fair la varieté de ces 
fouphres, car dans les uns, ces 
fouphres filtrez à travers des 
filieres lîches & molles, ont 
-charié avec eux des parties an: 
guleufes, aigres, dures ou tran- 
chantes ; dans POpium au con: 
craire ces fouffres paflez & re: 
pañlez par des couloirs fermes &c 
‘étroits, ou des filieres ferrées, 
ils fe feront amoindris, amolis, 
dépurez comme à travers un: 
-chamois bien choïfi. Or par la 
même raifon que des particules 
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qui ne fe fubrilifent & ne saffi 
nent que pour fe faire des angles 


& des pointes, font des poifons 
mechaniques & travaillez, parce | 


_ qu'ils font de la façon de Part, 
(comme il arrive aux. diamants 
& au criftal de montagne, dont 


les poudres quand elles rs bien 


fines , font de mortels poifons ;), 


Tout de même. les fucs de ces 
nar cotiques empoifonnez ne s’af. 


finanten circulant dans les vail 


feaux de leurs. plante es que pour 


déveloper lacreté.de leur vola: 


til, & contra“tant comme un 
empyrèume, le rendre difparat, 
turbulent & impétueux , devien: 


nent aufli de tres dangereux pois 


fons; car enfin qué ces: par; 
ties Hibelies du virus narcotique 
foient desaromes tant fins & tant 
fpiritueux, & même tant élafti. 
ques qu’on voudra les concevoir, 
elles'en feront d’autant plus mor- 

telles, parce qu elles ne font ni 


du mode , nidela condition des. 


F 


LES 
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“parties {piricueufes, molles & le: 


.geres qui font dans l’Opium; 


! difcordantes donc dofcilarions , 
qu'elles ont contraires ou OPPpo- 
{Ces à celles qui font dans les 
\Jfuides & dans les folides, elles 
doivent les troubler , les défunir, 


V 


$ 


\ 
.& les convenances reciproques, 


Lce qui ft faire office de poifon, 
n& caufer la mort. | 
De cerre uniformité de nature 
bou de cetre reflemblance reci- 
 proque dépend la fureté ou le 
“fuccès de l’Opium, car de là 
» vient la meilleure facilité qu'ont 
. les Orienraux d’en ufer habituel. 
lement fans danger, quoy qu’en 
“grande dofe, * puis qu'ils en 
prennent plus de gros que nous 


L&t détruire même Jes rapports 


x F7 Al 
in. de 
Rledici- 


n'ofons en prendre de DEAUIS, por 


“ Leur regime eft fobre, leur vie 
“frugalc ; ils font donc moins de 
“ang, & ce fang eft leger, peu 
ubitanriel, rarefié , ou d’une 
…confiftance peu denfe,non ferrée, 
à 


# 
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meable “ confequent & facile à | 
traver{er. Leurs corps font gran- 
dement tranfpirables,car la peau 
percéénaturellement par desmil 

lions de pores toujours ouverts « 
dans les Orientaux, fe prète 
particulièrement en eux à une 
abondante tranfpiratiôn , d'au: \ 
tant plus que Pair chaud de ces 
pays, leger & rarefié comme il 
eft, pefe moins fur la furface des l 
corps qui en eff moins preflee 
Dans certe difpofition où tout 
eft mol, fluide & ouvert, PO-« 
pium entrant dans le fang y dé-” 
ploye mollement fon* volatil, 4 
qui ne trouve point de refiftancew 
dans un fluide , lequel ayant 

moins de mafle ou de poids , que. 
d’expanfon ou d’étenduë , few 
laifle plus foudainement traver-« 
fer, arrivé donc promptement 
& porté leserement dans lesk 
nerfs ,1l y renconcreun fuc lym-# 
phatique, mol, aërien , homo 
gene par confequent à fa nature,w 


VD. = | 


- fur l'ufage de l'Opium. 5 
tandis que le fang plus excité 
que troublé, tran{mer à la peau 
ce que ce volatil en aura pré- 
parc & détaché ; & la peau luy 
ouvre autant de foupiraux qu’el- 
le a de pores. Cette marche 
fouvent frayce en devient très 
facile, & les ifluës de la peau 
continuellement ouvertes , en- 
tretiennent l’aifance de ces tra- 
jets perperucls. C’eft ainfi que: 
J'effer de lOpium dans le corps 
des Orientaux devient. commé 
un jeu de la nature, qui s’en fert. 
pour digerer, cuire & dépurer 
À fang par le moyen de la 
æranfpiration , la plus utile & la 
“plus copieufe des évacuations du 
«corps humain. Mais en cela pa- 
xoît la feureté de POpium , parce 
que fon.ation bien ménagée fur 
je fang eft une digeftion douce, 
«laquelle comme un bain de va- 
“peur, exhale à lhabitude du 
“corps ce qu'elle a préparé. 
. Cette maniere d’operer de 
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JOpium fe conçoit clairement 
par celle des fudorifiques, car 
ce font de part & d’autre des : 
matieres volatiles, mais dont les 
particules dans les fudorifiques 
ayant plus de furface & de mañle, 
agiflent d’une maniere plus-fen- 
fible fur le fang , parce qu’elles 
le remuent avec plus de trou- 
bles; mais de là viennent les 
‘dangers des fudorifiques, car 
ce {ont des corpufcules plus fub- 
ftantiels, moins attenuez., moins 
applanis , moins levigez ; qui 
voulants moins leseremententre 
les parties fibreufes du fans, 
peuvent s’y embarrafler, & l'as 
gicant avec violence l’enfier & 
le gonfler fans l'ouvrir, fans le 
pénetrer & fans le traverfer, | 
Alors le fang pouflé fousun gros : 
volume, & ainfi emporté vers ! 
l'habitude du corps où les arte-… 
res capillaires vont en fe recref- w 
fiffant , il s’y rallentit, & donne 
occafion, naiflance-&t matiere à 


des. 
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des congeftions  phleomoneufes 
dans le fang. Celuy-cy rencon- 
trant ces digues dans les extre. 
»mitez des vaifleaux , toyrne fon 
“courant & fon AHoLEbe vers 
le centre du corps, fur les vif. 
ceres eux-mêmes, & ces vifceres 
deviennent le théatre de mille 
maux , ou les foyers & les fieges 
d'inflammations , de dépôts, 
d'abcès enfin, qui terminent 
 malheureufément & crop fou- 
vent les maladies qu’ona traitées 
par les fudorifiques. Ces mal- 
* heurs viennent d’une difference 
- de mode ou de modification dans 
les: matieres fpiricueufes qu’on 
employée , car quoy que très 
“fubtiles les unes & les autres, 
Vel ont Mcure fous.leur petit 
“volume plus ou moins de gravité, 
Mdepoids, ou de leserere , parce 
‘qu'elles font plus ou moins maf- 
lives. ou fubitantielles, & pour 
cela elles deviennent plus ou 
‘moins infinuantes , ou pénetran. 
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tes. Mais ce qui fair voir la fingus 
laricé de mode dans la fubftance 
de POpium, c’eft qu'il fe diffout 
dans tous les differens wen/fruës 
7. (t)où on le mêle, zgveux, fa2 
œicl.p. lis, falphureux ; comme fi par là 
é.: ‘la narure avoit voulu avertir 
d’un fond de vertu univerfelle 
à qu’elle y auroit renferme. Mais 
| parcerte même raifon il devient 
fingulierementproprea fe mêler 
dans le fang fans l’agiter ; fans 
le violentér, fansle confondre, 
fans l’alcerer,; car comme sils 
étoient faits l’un pour l’autre, 
ils s'aflocient volonciers, femaz 
rient d'inchination ; s’uniflent 
fans choc; fans émotion , fans! 
le trouble des autres remedes; 
car de ceux-cy les uns tropl 
actifs portent trop de reflort ou. 
d’imperuofité dans le fang , d'au 
tres trop #xes l’appefanriflent,! 
d’autres trop /xlins le conden-W 
{ent ; des zcides le coagulent , desl 
srinenx À rarefenr, des 4lkabisl 


{ur l'afage de l'Opium.  ©9 
île diflolvent & le défuniflent 
TOpium feul luy eft homogene ou 
analogue. Seroit-ce parce que le 
fang abonde en /ymphe ou en /e- 
rofite , parce que l'Opium en de- 
mande dans le fang , (*) à faure 
) de quoy illme réuflit point, ou il 
tourne à mal ; c’eft pourquoy les 
} Praticiens qui ont le plus manié 
ce remede, remarquent qu'il 
manque fouvent quand les corps 
nc font point fuffifamment hu- 
rmectez. Mobis certè ex praxi € 
 creberrima obfervatione innotuit, 
 Opium non operari ; nifi ferum 
fit in fançuine proportionatum. (°) 
Cette raïfon, MonsiEUR, ne 
{croir-elle pas celle pourquoy les 
 Narcotiques réufiflent aujour- 
“d’huy fi rarement dans les mains 
de ceux qui fe livrent, ou leurs 
iimalades, aux /xdorifiques | aux 
fondants aux émeriques aux pur. 
gatifs ? parce que le fang des ma. 
Mades qui eft paflé par certe éta- 
nine , dépouillé de fa Æymphe; 
à E i) 


(a) Ibid, 
fe 4ÿe. 


(b) ACTES 
delo;tol, 
P: 4ÿ« 
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cit dépourvû du vehicule né de. 
POpium, qui né fe réfout fibien | 
dans quelque fuc du fang que 
ce doit , que dans fa partie blan. 
che, ou fereufe ; #5 ferum alimen- 
ti, ita opii ef vehiculum. (*) Celle: 
là même dont fe fegme le /#c 
nerveux,.cette rofce lymphatique 
qui fe filtre dans les nerfs, fur 
Jefquels en efrer lOpium agir | 
fingulierement. , 
Après cela lon comprend : 
comment l’Opium peut paroïître 
devenir poifon en certains tem. 
peraments. Ce feront ceux par 
exemple , en quil’excèsdu vin ow 
désliqueurs vineufesaura perver: 
ti la qualité ontueufe, douce & : 
legere de certe lymphe, ou du fuc! 
nerveux, qui étant devenu fin 
fe trouve alors en contrarieté 


{a) Ibid 


avec l’Opium, qui ne left pas! 


4 
Celuy-cy donc mal aflorti avec ; 
ces fucs, les alrere, les.gâre,, lesk 
corrompt, & rompt.en même 
temps le lien de la vie. Par.lan 
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Fon voir l'imperitie ,en matiere: 
\d'Opium de ceux qui ne l'af 
! focient , en le donnant, qu’à des 
liqueurs chaudes, {eches , aro- 
matiques , is qu'il ne s’ac- 
comode de rien tant que des: 
rchofes aqueufes. Une autre bé 
 vûë eft de croire que POpium 
n ’eft bien  fürement corrigé 
qu’en lalliant avec des drogues: 
| fpirirucufes , falines & piquan- 
res’ Ce fuc l'effer de la mifera 
Yble opinion qui ab POpiumn 
our une drogue fouveraine- 

ment froide, mais le foin tal: 
entendu des Chimiftes , qui ont. 
copié cette Ré enrfé Philo. 
phie les a égaré encore bien da: 
lvantage én leur faifant imagi- 
ner mille procedez inutiles pour 
ponier POpium. Les uns ont 
été pour le purger de fon fouffre 
narcotique , d’autres pour bri. 
der ce fouffre ou en reprimer 
a malignité ; trous artifices qui 
pour la plûpart ne font que des 
LA E üj 
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inventions ingenieufes ou d’arti. 
ficieux raifonnements, pour ap- 
prendre à corriger un fanto. 
me de fouffres malins ; travaux 
fupérflus ; entrepris en pure. 
perte , puifque lOpium n’a! 
rièn à corriger , & qu'il péut- 
être donne fans préparation 
au fortir des mains de la na. 
ture. A 
Cependant , MonSsIEUR 3. 
comme sil avoit fallu que l'O. 
pium fit fes preuves d’innocen! 
ce ,il s’eft vü pendant des fié-W 
cles entiers ou à la torture du 
feu ,ou livré à la rigueur des 
examens de fes plus cruels ad-W 
verfaires , qui n’ont confenti 4 
le tolerer qu'après l'avoir feve4l 
rement châtié pour des crimesil 
fuppofez. Galenifles donc , Chy-# 
milles , anciens modernes , toush 
font convenus du genre de fon“ 
fupplice ; la peine du feu a été 
pour lui de tous les cemps , de# 
toures les fetes , car tous prefow 


>. 
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que fe font accordé ou à le fai. 


re évaporer à une chaleur dou. 


ce ; ou à le rzreffer par un feu 
aflnel; les plus moderez fe fonc 


contenté du potentiel qu'ils Jui 
ont fait fouffrir , en l’obligeant 


à fe confondre ou fe mêler avec 


le poivre: le gingembre , l'euphor- 


be même. Etrange fauve-garde 


pour la fanté : Plufieurs dans 
ces derniers temps l'ont quitté 
à meilleur marché, l’obligeant 


"Sr 


feulement à quelques ablutions 


nommées /o/urions , purifications ; 
“féparations ; jufqu’à ce qu’enfin 


“quelques-uns l’onc pleinement 


abfout,en prononçant en faveur 
d’un bon Opium, bien net, bien 
. franc, non mêlé , non frelaté 
. (car quelques contrées le mé. 


L 
F 
*": 


Li, 
F 


langent, & le meconium eftune 
autre force de falfification. )} Un 
Opium, difent-ils , bien natu- 


à rel n’a befoin d'aucun correif; 
il fe fuffit à lui feul ; & lui ul 
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loit-il, Mo NsS1EUR, d'autres | 
pr cuves que lex perience des Na 
ST tions entieres & de vaftes Païs.(), 
Het. où  FOpium {e prend fans aurre 
” précaution ou autre préparation. 
que celle que la nature:a, em- 
ployée en le travaillant dans la | 
plantée Certes un exemple : fi fa. 
milier , une coûtume fiséten- 
dué , un ufage fi univerfel.,,& ! 
dont l’on n’a vû nul inconvez. 
nient, forme: une conviétion 1 
refr agable en faveur & à lagloi. 
re de POpium ,en: démontrant: 
qu'un remede f puilant & fi 
énergique , qui nait tout pré- 
paré & bon à prendre au fortir | 
an du fein de la nature, eftunpre-:4 
&) Hlel. 
mont. de {Ent de fa pure liberalité , EXEmpt . 
KA par cenfequent de tout fujet de- 
sr méfiance.(?) Car enfinles Orien: # 
sm. Taux Cn ufent ainfi, eux. qui ne 


Fers 


Me. | brûlent , ne lavent , ou n’alte- 
Si Tenten AE Me Opium: 


en de ils recueillent. Ils le mâchenc* 
[ans précaution , & leur pleine” 


ASUTA 


0 


_ foi en ce remede eft récompen- 


fée par un fond de fécurité & 


TR Ÿ; dE ASAU à Se 

de quiétude d’efpric qu'il leur 
» procuré , de courage enfin & de 
joie (‘)-qu'il leur vauc,& qui fait 


de ces peuples des hommes fa. #7 


* ges & habiles en paix, & des 
. braves en tems de guerre. (b). 
- : Partout ceci, MONSIEUR , 


pe fur lafige de lOpium. tos 


4 : ” K Alice 
IL devient du moins évident , %%* 


. que de routes les préparations 
. de POpium la feule préferable 


7 


ou neceflaire eft la plus fimple.. 
” qui ne doit fervir qu'à le pur. 
 ger des impuretez qui s'y fe- 
. roient mêlées , ou à le féparer. 
des matieres étrangeres , avec 


. lefquelles on lauroit fophiftiqué.. 
Mais ik eft une autre prépara- 


sion à l’ufage: de POpium plus 
» intercflante , indifpenfable mè. 


- bon & le mauvais fuccès de ce. 
remede ; c’éft la préparation du 
malade & de la maladie, où Pon 


me, parce que d'elle dépend le. 


“veut l’employer ; & en cela con 
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fifte coute la fürere du Medecin: 


dans Padminiftration de PO: . 


pium. L'exemple des Orientaux: 
& la maniere dont lOpium ope- 


re , font comprendre le fond ou: 


l'eflentiel de cette forte de pré- . 


paration. Le fang des Orien- 


taux eft leger , peu denfe dans. 


fa tiflure , point compact dans. 


{es fibres ; & fa lymphe partici- 


pant des mêmes qualirez , fait : 


avec lui un volume qui n’oppo- 


fe ni trop de mafleà pénetrer, « 
ni trop de réfiftance à rompre 


pour un remede qui aura à le 


craver{er promptement. Cetre * 
difpofition eft celle ou doit-être : 
le fang d’un malade , à quilon « 
veut donner de l’Opium,; dif- 


pofition d’ailleurs dépendante 


des temps de la maladie dans lef_ : 
quels le fang eft plus ou moins | 


LE 1 . ! sata 
éigcré , plus où moins épais, 


plus ou moins abondant. Les re: 
gles donc pour donner POpium 
avec fuccès doivent fe tirer deu 
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ces circonftances , & un Mede- 
» cin doit fçavoir y amener une 
. maladie afin de placer l'Opium 
» à propos. L'’abondance du fang 
qui le tient entaflé dans fes fucs, 
& ferré dans fa tiflure, s'oppofe 
directement à ces heureufes con. 
. dicions,& parce que la p/ethore Le 
» crouve principalement dans les. 
) Commencements desmaladies , 
oùles vaifleaux font gorgez d'au 
* rant de fucs nouriciers , qu’en: 
\ aura accumuléun malade avant 
fa maladie , tant par la qualicé 
_& lexeès des mêrs fucculants ,. 
que par l’ufage journalier des. 
boiflons vineufes. C’eft alors que: 
_ Pufage des narcotiques demande 
un fçavoir faire. En effet un fang 
ainfi pecri devient une liqueur 
_grafle ,épaifle , & fubftanrielle, 
queconcentre un acide fpiri- 
rueux dont les boïflons vineufes. 
Pauront impregné.Dans cet étac 
… les capacirez des vaifleaux com- 
bices & emparées bouchent rou. 
4 E y 
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ces les avenuës à tout ce qui fe 
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# 


prefente pour yentrer ; fuflent 
des chofes fpiricueufes qui fe pré. 
fentaflent , elles s’émpétreroient, \ 


dans cette mafle gluante & com. 
pacte, où luttantimpuifflamment 


contre des matieres denfes ,; : 


lourdes , & mañives , elles les 


agiteroient fans les pénetrer, el-' 
le.les poufleroient donc tout at: 


plus {ous un gros. volume dans 


les capillaires qui vont fe perdre 


dans les vifceres, & elles yattire- 
roient des congeffions , des des 
pots, des abfcès , des gämgrenes. 
Dans ce malheur qu'un fpiris 
tueux que l’on aura-donné foit 


narcotique ,on s’écrira aufli-tÔt, « 


au poifon & à la malignité fata- 
le des narcotiques; la faute ce: 
pendant ne fera venuë que de la 
mauvaife manœuvre qu’on aura 
faite, en donnant de l'Opium 
dans une maladie naïffante & 


dans un état de Plechore. Carce 


n’eft pas que l’Opium ne puifle 
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fe donner au commencement 
de certaines maladies. Horffius.. 


: celebre Medecin d'Allemagne 


(lequel:avec Gefner & P later qui 
vivoientau même temps, àcom…. 
mence à accrediter l’ufage de 
FOpiumdansles maladies) rap- 
porte. qu'un de leurs fameux. 
Chirurgiens avoit coûtume de. 

commencer la cure de tous fes 
bleflez:, en leur donnant de l'O: 


. pium cout d’abord, par où Pom 


voit combien lufage de-ce re-. 


_ méde étoit devenu commun 
_ puifqu’il étoit déja entré dans: 
. la pratique de la Chirurgie. Mais. 


cette pratique a {es:loix fur lef. 
quelles elle doit être reglée, Un: 


corps fain', ou fans fiévre , en 


quile fang n’éft point en turgef- 


 cence ,-& qui garde encore fes: 


pentes & fes directions , parce 
que le son des folides eftencore. 


dans fon integrité, tel qu'ilétoit 
dans les bieflez du Chirurgien 
de Æorffius un corps, dis-je, 
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dans ces fituations peut mettre 
l'Opium à profit. En effet tout. 
‘favorife fon operation,ranc dela: » 
part desfluides que de celle des. % 
folides ; aufi ce Chirurgien fr L 
habile s’en fervoit-il dans ces 
conjonctures,aidé apparemment: 
par la faignée pour prévenir les: M 


Er 1 » n 
dépôts , les fluxions, &c. 


Que fur cer exemple: ou dans: # 
un même goût de pratique, l’on: 
donne l’Opium dès le commen- # 
cement d’une maladie, dans la- * 


quelle par le regime & la fai- 


gnée habilement réïrerée om 
aura mis ou rappelle le fang dans: 


ces fituations , lOpium trou- 


vant les voies & lesifuëslibres, 
il pourra promprement pénétrer W 
le fans. Car fe fauifant aifémenc ! 


jour à travers fes globules qui 


rouleront aifément & fe laifle- 


ront écarter , il pourra attein. 


dre fans trouble jufqu’au fuc ner: * 


veux, le remettre dans fon of 
cillation naturelle, l’y conrenir, 
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un jan 


#. " l'afage de l'Opium. xrr 
où ly préferver. C’eft ainfi que 
… préoccupant le genre nerveux, 
il pourra prévenir ou difliper l’é- 
 retifme des folides , d’où vient la 
malignité des grandes maladies. 
Le regime ou la maniere de 
nourrir les malades ne contri- 

. buë pas peu au fuccès des nar- 
cotiques , & dans cette atten- 
- tioh confifte une des principa- 
les regles de la methode d’em- 

. ployer: ces remedes. En effec la 
- conftitution du fang, fa crafe & 
: fa confiftance dépendent du gen- 
re de nourriture qu’or donne 
aux malades. Souvent même ces 
coënes dures & corriaces dont 
Le fang paroît recouvert dans 
Ja plûüpart des grandes maladies: 
éncore ces flocons filimenteux 
ou polypeux qu’on voit floter 
dans l’eau dans laquelle on a 
faigné du pied : routes ces mar- 
ques d’alterations du fang font 

| les produits ordinaires des boüil- 
 Jons fucculents , qui font faits 
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avec trop de viande ou des vian=-\ 
des trop fortes , trop nourrif-. 
fantes ou crop cuires ; lefquelles: | 
étant par léur nature routes fi-+ 
breufes, augmententowaccroif.. | 
fent infiniment la portion blan- 
che du fang , ou en épaifhflent: : 


. O ? 
fingulierement la fibre. Certe fi. 


bre ainfi-groflie fe racourciten. » 
elle-même, &en ferrant fon re: » 
feau ,:& en  recréciflanc les: 

mailles , elle y tient enchevè- | 
trées les-globules du fang , les. 

y:fixe oules v aflujetit. Le fans à 
en pareil cas efk moins un fluide: « 
qu'un folide enfermé dans un: : 
autre folide, quirefifte à la for 

ce du cœur &:à la vertu fyftal: : 
tique des arteres. Car la fibre dus | 
fang eft organique , où élaflique: \ 
née, d’où ‘il'arrive que fa con- | 
traction reflemble fort-au ferre.… 

ment fpafmodique 5 c’eft dons 

comme un reflort qui-s’accours | 
ciffant refferre les globules dæ à 
fang. En faut-il davantage pour * 
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fl … fur l'afage de l'Opium. DIS 
“faire comprendre fon épaifle: 
“ment & la forte réfiftance qu’il 
oppofe à tour ce qui voudroit le: 
traverfer 2 Si à tout ceci fe joint. 
le défaut de boiflon qui laiflera: 
. le fang à fec , peut:être éncore: 
 lufage prématurée d’epofimes 
amers ; {piritueux. , & défle: 
“chans, qui enleveront par des: 
“fueurs forcces la partie féreufe ; 
Lidoir en réfulter une fubftan- 
\ce qui tiendra plus d’une gluë, 
bqué d’un fluide. Dans cet état ;: 
VPOpium fi on le donnoit, ou. 
"crée quil ne pourroit pénétrer 
_juiqu'au fuc nerveux , fans trou: 
 bler ou foulever toute la mañle: 
* du fang ,. s'y concentreroit au 
contraire , le gonfleroit & en 
 grofliroit le courant ; mais 
n'ayant de force que pour pouf- 
. fer le-fang fous un gros volume 
. dans les capillaires , il Py enga-” 
. geroit, & comme font les fudo- 
 rifiques , il occafionneroit des. 
* fommeils phleomoneux , lé 


fa 
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thargiques où femblables fini£. 
tres accidents : on mettroit tous 
ces malheurs fur le compte de . 
POpium , cependant le regime 


mal-enrendu en feroit refpon(a- 
ble tout feul: | 


Mais ne vous étonnai-je point, | 
MonsiIEUR , en vous tenant {fs | 
long.cemps fur un fait de pra. 


tique qui paroît infolite ou hors 


d’ufage? Car, dira-v’on; eftil des: 


exemples d'employer POpiunx, 
au commencement des mala> 
dies > aufi , MonstEuR , font: 


ce des penfées ou des vüës gene: 
rales que j'ai Phonneur de vous 


expofer, 8 en même-remps de. 
foümettre à votre | jugement: 


Car quoique j'eufle la-deflus 


des obfervations particulieres , 


dont j’aurois lieu d’être content, 


& qui par confequent autorife- 
roient la liberte que vous me 


permettez , ce n’eft pourtant 
Ù P 


point à ce titre que je prétend 


accredirer l’ufage des narcotis 


LA 
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- ques-dans le cas propofé ; mais 
“il y à des experiences connuës, 
(:) d’Opium donné avec des fuc- « v. 
- cès conftants dans les premiers frs 
jours des petites veroles les plus F”% 
malignes, & dans des cas les plus 
 defefperez de ces maladies, & ce 
font des exemples qui peuvent 
-au moins autorifer l’examen 
_que je demande & que je com- 
mence fous vos yeux. J'examine 
donc fi l’'Opium placé avec fa- 
gelle au commencement de ces 
maladies farales, fur rout pare 
nom féduéteur de malignité , 
dont on affecte de les noter dans 
Je public , devenues d’ailleurs 
fi formidables par les malheurs 
journaliers qu’operent la /zignée 
du pied , lémerique & Pinfidele ” à 
kermes , qu’on oppofe avec fureur 
à cette malignite prérenduë ; j’e- 
xamine, dis-je, fi l'Opium mis à 
Ja place de ces infortunez reme- 
des devenus la terreur des ma- 
hdes, plutôt que des maladies. 


Pal 


‘qu'eux, plus dans le goùr dela: | 
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ne feroit poinc plus heureux 
nature & de la faine Medecine » ! 
10, Cette pratique de l’Opium. | 
eft déja fondée fur lufage! 


qu’en ont fait heureufement de: 


grands Praticiens dans la petite. 

verole,& que d’autres one confir 
mée fur leur exemple: fans com. ! 
pter rant de celebres Medecins,, : 


qui dans leur temps ont em: 


ployé POpium dans des cas.qui: 

quitifient celui que je propofe, 

2°, L’on fçait encore qu'un nar… 
cotique donné dans de grandes: : 
fiévres accompagnées de ces! 
cruelles toux , ceux qui annon-. 
cent la rougeolle , guérit ces 
toux , & déclare heureufement. 
cette maladie. 3°. Les narcoti. 

ques entrentnatureHemenrt dans: 

les vœux de tout le monde; car. 
lé cry public eft pour les cor 
diaux , & pour les fudorifiques. 
dans les fiévres malignes , &. 
dans les maladies épidemiques 


4 
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&r Opium paie pour un cordial 
-& pour un fudorifique des .plus 
Aürs & des moins équivoques. 
40. Enfin les narcotiques s’al- 
“Jient parfaitement avec la me. 
'thode de guérir la plus ÉXACtE:, 
Avec les Étoiles les mieux #2 
cus , & avec le regime le mieux 
entendu le plus à ancien en Me- 
| decine & le plus autorifé par les 
rands Maîtres. Fondé fur ces 
eureux préjugez ; j ’ofe m'avan- 
cer jufqu’à répondre de la réüf- 
fire des narcotiqués , pourvü 
qu'ils foient. adminiftrez fuivanc 
les regles &la fagefte de l'Art ; 
parce que conformes qu'ils nc 
ou analogues aux loix de l’œco. 
“nomie animale, ils entrent dans 
| ces regles qu Al copient,ou qu'ils 
imitent. 
hr Ces avances |, MONSIEUR , 
“paroiflent étonnantes , mais el. 
nés ne font pas, exccfives elles 
an ont de grand que ce qu’elles 
tiennent de lanature clle- même 
“à 


“ 


418 Réflexions | 
& de fa verité. Il faudroic d’aïl- 
leurs que des remedes fuflent 
bien peu en bonne fortune , pour 
n'être point plus heureux que 
ceux que je combats , & quine 
{ont celebres que par leurs mal 
“heurs. En particulier fi lon 
compare l’Opium & l’émetique , 
on apperçoit tout d’abord de 
combien le danger de l’émeti- 
que furpañle celui de lOpium ; 
le foupcon de poïfon , qu'une 
injufte calomnie , dontil vienc 
d'être juitifié , avoit répandu 
contre celui-ci , fe trouve fondé 
dans l’émetique fur la nature de, 
es effets. Ce font la plüpart des, 
vomiflémens, des angoïifles , &. 
d’étranges efforts caufez par les” 
irrications d’un eftomach furieu-" 
fement molefte ; dans quelques-« 
uns même, desconvulfions , desk 
foibleffes , des lypothymies , des 
fueurs froides { car on voit des! 
malades tomber dans ces cruels” 
accidents par lémetique ) rien 


… jar l'ufuge de l'Opium. 19 
reflèmble-r'il tant à du poifon, 
dont l’acre & le cauftique font 
réels & montrez dans l’emeti. 
‘que 2 au contraire le prétendu 
Faye narcotique ft plus ima- 
‘giné que prefent dans POpium, 
puifque fa qualité effentielle- 
“ment fulphureufe eft aufi mal- 
“prouvée , qu'il €fk notoire & 
“enfble que l’Opium fe diflout 
 très-aifement dans l’eau où les 
fouffres ne {çauroient fe diflou- 
“dre. Après cela la décifion de- 
vientr'elle douteufe entre l’O- 
pium & lémetique , dont l’un 
ft brûlant , cauftique &inflam- 
matoire , l'autrechaud , benin, 
&t cordial >? La caufe du kermes 
{etrouve-t’elle meilleure ? On le 
“prefere à l'émerique , on en 
fait le ftrrouten merite, en puif_ 
_ fance,en vertu ; feroit- ce en celle 
_debrüler? Ce feroicun étonnant 
“avantage. Mais il n'én a point 
æpour une : c'eft un prothée, un 
“inge un complaifant quife prèe 
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te à tout , tantôc il fe rend 4}. 
terant tantôt il eft purgatif ou 


émetique , tantôt il fe fait /#dori- 


que , mais tout cela de caprice: 


& de fantaifie , car toûjours dif 
fimulé dans fes operations. il 


faut les attendre de fon bon 
plaïfir. L’Opium au contraire eft 
autant conftant que ce. volage 


eft variable. Un Medecin fçait 


donc à quoi s’en tenir avec l'O: 


pium, parce que fon opération 
étant unique, elle eft coûjours 


la même , & n'étant ni fou- 


gueux ni inquiet, ni curbulant, 


il fe laifle mener à l'Art & à la 
nature , toujours aux ordres de 
Jun & de l’autre. Un Medecin 


peut donc {e mettre en conve.- 


nance ou d'intelligence avec . 
lui , alors de concert enfemble … 
ils foulagent fans troubles &.. 


gucriflent fans inconvenients ; 


‘Peut-on s’en promettre autant. 


du defpotifne , ou.de Pinfidelité » 
du kermes? Tenons lui pour: . 
œanr | 


Jar Pufage de l'Opium. 41 
ant compte d’un bien qu'il lui 
chape de faire quelquefois, ( car 
on doit la juftice à tout le mon. 
des) c’eft de fe rendre altérant, 
&encetre qualité de contrefaire 
le digeffif. Mais ce bon office qu'il 
LEE hazard & à Péchapée 

"cit celui que lPOpium rend or- 
| dipairement par inclination & 
par nature, car éemploye fage- 
.mencil devienc le digeftif (:) par 
excellence, qui vient à bout des 
)coctions les plus defefperées. Le 
comparant encore avec la fai. 


» ME 


(b) Fue- 
del ol. 
Bost. de 
! Med.ind, 


. gnée du pied dans les circonf- . 


“rances propofces , il n’eft ni fi 
malheureux ni fi fautif , ni {ü. 
jet à tanc de difgraces ; fes man. 
“quemens fonc apperçüs. On les 
voit venir quand onfetientdans 
es ménagemens marquez , & 
Vainfi on les prévient, on les ar- 
rêre, on les recifie. La faignce 
“du pied brufquement faite , don- 
Mne-r'elle ce temps » Laifle-r'elle 
Mcloifir d'aller au devant de ces 
+ EF 
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révolutions foudaines ,& rrai- 
treufes, qui fe confomment & 
s’'achevent dans un moment, à 
la honte & malgre les regrets 
de fes auteurs» [ls fe piquent il 
eft vrai, & ils fe promettent 
bien de la juftifier , cette faignce 
inconfiderée au tribunal de la 
raifon, avec le fecours des beau- 
xez de la Phyfique , des expe- 
riences de la Chymie, & des dé- 
monftrations de la Geometrie, 
& ainfi rehauflée ils prétendent » 
apparemment lui aflujetcir la na. ! 
ture; mais feroit-ce auf qu'ils. 
voudroient lui tracer fes mar- 
ches , pour lui impofer des” 
loix en Medecine, elle qui en 
donne aux Medecins >? En tout 
cas que cette faignce, fans lui 
demander compte des morts 
pañlées , s’apprenne à guérir do-u 
refnavant & à épargner la vie 
des hommes en prodiguant leur” 
fang , & fes fautes expiées nousk 
le quitterions de tous les tra 
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vaux qu’on medire en fa faveur, 
ou plütôt pour fa juftficarion, 
L’Opium donc ou les narcoti. 

ques donnez avec autant de 
methode, que ces remedes tanc 
 favorifez en fuivent peu, au. 
roient moins de danger , puif- 
qu’ils font d’ailleurs dans le goût 
dc nature. 
. Ce goût confifte dans la pen. 
te ou l’inclinarion, où l’on voit 
les humeurs à fe porter àl’ha. 
 bitude du corps ; parce que c’eft- 
_ 2 que fe crouvent femez les 
principaux fecretoires ,inftituc 
. par l’Auteur de la nature pour 
. fervir à la dépuration du Eu 
Or de tous les remedes connus, 
aucun certainement ne porte 
. tant les humeurs à l'habitude du 
. corps ,& aucun ne favorife tant 
. la dépuration qui s’y pañle , que 
 J'Opium ; puifque fon aëion fe 
de termine toute à la peau &à la 
Vtranfpiration , d’où viennent fur 
“fa furface l’ardeur , le pruric , les 
+ F ï 


Can ns TÉL, à LÉ Se os à, 


‘couloirs ordinaires, c’eft a-dire, 4 
‘par les /é/les par les urines &c., 4 
‘elles doivent neceflairement fe 


‘fenfible ; lOpium dans nost 
corps fe réfout tout en vapeurs.M 
"En effer qu'un atôme d'Opiump 


"1 À 
tan UORéPexions | 
puftules ou élevures, qui fati: 

guent ceux qui en ufent fouvent. 

Ou d’aileurs fe porteroient les 
humeurs par lefquelles lefangfe | 
dépure ordinairement: Le peu | 
d'évacuation fenfible quife fait 4 
tous les jours des fucs nourri: « 
ciers parles voies fénfibles,prou- ! 
ve leur fortie par la peau , c'efta- « 
dire , par l'infenfible tranfpira- « 
tion; peut-on donc conclure au: # 
trement de loperation de l'O: : 
pium fur les humeurs , finon que. 
payant d'ifluës par aucun des 


porter à la peau? La confequen- 4 


ce Eft d’aurant plus jufte , quel 
comme la dépuration du fangk 


fe fait par une évaporation'in-W 


{ comme feroit un quaranrie 
me de grain pour certains mala# 


4 
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(desi) fe fañle fencir par rourel'é- 
* cenduë du corps ,peut-illefaire 
autrement qu'en fe réfolvant en 
| vapeurs das les entrailles, ju£ 
| qu'au point qu'il. prenne autant 
de furface, qu'il occupe d'eten- 
| -duë?L’évacuation la plusabon- 
» dance & la plus eflentielle, f par- 
‘faitement imirée & remplie par 
FOpium:, ne devienr-elle point 
L'encore une preuve de la perfec- 
tion des: coéfions qu'il opere 2 
LrAinfi il deviendroit de. tous les 
* -remedes le plus accompli , puit 
à: qu'il releveroit coute à la fois & 
. la vertu /yfzlrique | qui elt la 
» puiffance maîtrefle des fonctions 
» animales, & redrefferoit les of- 
\cillations: des fibres nerveufes., 
dont la modulation rétablie ré. 
» cabliroit le #07 des parties , ce 
qui eft le chef-d'œuvre de [a 
». Medecine. Cependantcette fui. 
“1e d'operations fi merveilleufes 
£ conçoit , dès que l’on con. 
not l'immenfe volarilire del O- 
D, E ii, 
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pium, & le méchanifme de la fibre 
du fang. Car cette fibre eft un 
refeau p mou, flexible , fpongieux,, 
dans lequel s'infinuë ce volatil, 
‘& parce que cette fibre fe pro 
longe , jufques dans les extre- 
mirez dés arteres, & par confe.. 
quent des carotides , elle devient 
comme’une de ces lificres 18624 
‘quelles une fois imbibées d’une’; 
liqueur , la tranfmettent jufqu’à. 
Jeurs debtfieres extremitez. Le. 
volatil de l’'Opium étant donc. 
recu dans la fibre du fang ; cel. 
Je-ci en devient le vehicule ou 
-le canal jufques dans la fubftan… 
ce corticale du cerveau, &là, 
filtré avec la lymphe des nerfs ; | 
.& mêlé avec le fuc nerveux, ! 
-elle en rehaufle le volaxil, le“ 
ranime & Île renouvelle , pour ! 
rétablir les coctions , les fecre-" | 
tions, en un mot courle mechà. 1 
Anifiné de l’œconomie animale.n 
Je vous fapplie, MONSIEUR À 
de vous fouvenir encore que Pus 


für lufage de ÉOpium. Ye 
_‘fage des narcotiques au come 
_|mencement même des maladies 
‘fe trouve avec un avantage qui 
ne fe rencontre point dans les 
: remedesde la nouvelle pratique. 
. Car ceux ci n’ont d'époque que 
“dans les mains de ceux qui les 
‘employÿent ; au lieu que lufage 
pacs narcotiques eft ancien dans 
nc meilleure Medecine. Ceci eft 

_ “manifefte par les ouvrages des 
grands Praticiens nommez ci- 
“deffus , & depuis eux dans ceux 
“de Sylvins d’'Aollinde , de Bar- 
Lette, Willis , Sydenbam, Morton , 
pce Ereind, & de M": les 
 Medecins d'Urariflan. De pareils 
… Adteurs  & des maladies inflam. 
A ENNELS aiguës, malignes, où 
TE employent ft frequemment 
 POpium fâne peuvent-ils point 
-{ervir de modele >» Peut-on rif 

| quer en fuivant de fi grands 
1 Maîtres , fi attenrifs ; f exer- 
de cez ? Et fa vüës d’après euxne 
| sens elles point fe cranfmet. 

F iii] 
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tre au traittement des maladies: 
a’un caractere femblable ? Car . 
ce n'eft point dans une feu- 
le forte de maladie, ni feulement 
en cas de lent que ces Pra- 
tiCIENS ONT mis les narcotiques 
en ufage , il n’eft prefque point 
de grands maux , point. d’acci- 4 
dents graves’. où ils ne leurs 
ayent trouvé place. Aufh\en 4 
trouve-t'on non de fi mples liftes » 
ou nomenclatures., mais desob. w 
fervations détaillces dans lPAu- * 

a) ri teur celebre ,(*) lequel inftruie | 


BL 

ÿ 

Ê 

FT pr: 
pasd des fuccès Érequencs & éton- | 
É 

É 


_ 


nants de lOpium entre les … 
mains des plus celebres Prati. 
ciens, s’eft rendu l’avoüé, pour \ 
ainfi dire, & le ancoyrifte dece 
remcde. Il le je non par des 
paroles & des expreflions fédui. # 
fantes ou hyperboliques , mais " 
par le recit fidele du. eau 1 
des merveilles des heureux ef. « 
fers de lOpium, dont ilaccable 4 


# 
& étonne les Lecteurs, Ces a} | 


4 
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au au refte font autorifez par 
de grands & refpettables noms 
en Medecine , qu’ils ont honne- 
: rée par leur fcience & par leur 
Ë “habilité ; mais après cela aù. 
tant qu il ft furprenant qu’on 
“ait craint encore ou negligé PO- 
|pium, autant devient. ALT permis : 
À d'en revendiquer Pufage, én re- 
veillant A-deffus Patrention de 
- canc de grands efprits de nos 
jours, comme je prens la liberté 
de faire ; MoNSrEUR , fous vos. 
j yeux& fous aufpices. Care éftune 
N autre{orte de négligence,;en ma. 
“ticre d H6Bfervations , de laquelle : 
“on doit {e carder, d’ avôir man- 
qué à füivre celles qui nous on 
rete laiflées par des Praticiens ,. 
; fur des cas: car quoique ces cas 
foient finguliers en eux-mêmes, 
‘en cequ'ilsn’appartiennent qu à 
une maladie particuliere , & à 
Le run feul cas de certe maladie . ils. 
Le cependant leur gencralité, 
pes ce qu'ilsregardent cette ee 
. 0 Ev. 
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ladie & ce cas en general par: 
tout & en qui que ce foit a ils 
_{e rencontrent. 

wa la bonne heure done 
_Pon fe récrie ( car on ne peut 
trop le faire) contre l'oubli où. 
-eft tombée la Medecine , fur Pé- 
tude des obfervations generales | 
touchant la connoiflance de: 
.l’hiftoire des maladies , de leur: 
caractere, de leurs proprietez, 
leurs Mmouvernéns , leurs crifes, 
leurs ifluës ou manieres de ra 
terminer; mais il ne _paroït pas. 
moins blämäble qu'on fe {oit 
endormi, fans fuivre tant d’ob.. 
fervarions particulieres tou. 


chant des remedes , dort l’on” 


trouve dans les Pratitituts des! 
fuccès circonftanciez , & leurs” 
occafions bien marquées. C'eft. 
Je cas de l’'Opium ; fes effers fonc 
connus , fes réüflites fonc décri-… 
tes do un grand nombre “ 
maladies, & les occafons en fonc” 
bien marquées. Eft:il après cela” 
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“concevable par quelle noncha- 
+ lance on a pü fi.étrangement s'és 
_ Carter d’une route déja frayée, 
ou d’une manière de suérir , qui : 
La tant davantage ? J'en com- 
prend: cependant, MONSIEUR, 
. une raïfon ; on eft perfuadé d’an- 
 cienneréen Medecine ,qu'onne 
. peut guérir bien les maladies 
_ qu'autant qu'on évacuë les hu- 
_ meurs qui les caufent. Le vo- 
 miflemenc & les felles fenfibles. 
 & à la portée de tout le monde, 
.{e font en confequence trouvées 
_ établies cemme les voies naru_ 
_relles par où fe vuidoient les hu- 
. meurs s aucontraire l’Opium re: 
| connu pour ne rien vuider par 
ces voies , a paflé pour un reme- 
. de impuiflant ou parefleux , qui 
renfermoit , qui retenoit, ou qui: 
_ remêloit ces humeurs dans le 
… fang , & delà l’'on:a faic un cri: 
ume capital & le procès à PO: 
#æium. L'opinion quile donnoit 
“pour une drogue fouveraine- 
E v]. 
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143 Reflexion | 
mentfroide ,a achevé fa difgras , 
ce ,.jufqu’à ce que la Phyfique. | 
revenuë de ce préjugé , en deve,:« 


Praticiens du premier ordre , de. Hi 
rout Païs &.de toute Ecole, ju£4 
tifié enfin parla meilleurePhyf.. 4 
que, ne pouroit-il point pafler au- W 
jourd’hui pourunremede autant 
für que commode, puifqu’il évas W 
cuë en même-temps lacaufe du # 
mal qu’il guérit par la voie la plus « 1 
naturelle, la plus generale & la: & 
plus efficace ? En effet fi lessauw 
tres évacuations ont. quelque 
avantage pour la guérifon des 
maladies, la. fueur & encore # 
mieux la cranfpiration les ren" 


DU. 
L 1 


F 
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Lferme-tous , #0rb5 omnes folvuntur 

Laut per os , aut per alvum , ant: 

 veficam , .aut alium quemdam ar: 
ticulum ; fudor. vero omnibus com: 

 MUnis. (à): ii ET | ere 

 : Ce que l’on-obferve en prati: :s:. 

que prouve parfaitement non- 

à ee cette utilité delO- 

: pium,mais encore(ce qui enrele- 

‘ ve parfaitement le merite)fon af: 

. finité avec la nature;caril enaide 

: ou en développe lesmouvemens 

® dans les maladies dificiles., ou 
les plus embaraflées , & la. mec 

alors au-deflus du mal. Une fu. 

: rieufe fiévre accompagnée d’in- 

. quictudes, d’auxietez,, de rêve. 

 ries, d’ardeurs , & fur tout d’une 

* roux feche, frequente, cruelle, 

. jufqu'à faire cracher le fang, fur: 

prend un malade ; la faignée 

» réicerce diligemment avec tous 

: les délayanrs & les adouciffants 

- ordinaires , fe trouveinfufifante 

» pour diffiper l'orage, & pour fai- 

re expliquer la nature ; alorsies 
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-narcotiques donnez après tous. 
ces remedes qui lui ont aflüré | 
les voies , calment tout d’un. 
coup le malade, & développe la ” 
maladie , par l'éruprion d'une 
rougeole foncée ;. mais vermeille-" 
& abondante qui couvre en peu!" 
d heures toute l’habitude +. 
corps. Cela refflemble - vil à 
qu'on impute à l'Opium de con. è 
centrer les humeurs & d’e empé- | 
cher la fortie du venin ? Bien « 
plus, le narcotique continué en | 
petite dofe, termine dans peu & 
heureufement la maladie. Ja- 
mais l’émetique ou le kermes en” 
firent-ils autant , ces perruba- 
teurs du repos public dans lo 
conomie animale , & du calme * 
que l'Opium porte avec foi. }; 1 
Une obfervation non moins 
conftante entre les mains de. À 
gens inftruits des marches de * 
fa nature ou de fes loix , qui Le 
font appris à fuivre fes traces, 
c'eft celle de Purilité des narcou , 


A 


ja 
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tiques donnez à perite dofe tous 
. les foirs dans les fiévres mali. 
 7gnes , pour en rabbatre les fu- 
_ reurs, en prévenir les furpri- 
. fes, & y ménager les occafions 
. d’une purgation, qu’on prévoit 
qu'il faudra avancer , ou pour 
. placer le quinquina qu’il faudra 
Anceflamment employer : car de 
ces deux remedes habilement 
. misen œuvre dans le traitement 
, des fiévres malignes, dépend la 
guérifon de ces infidieufes ma- 
 ladies ; parce qu'ils fcavent en 
carter les dangers & enéluder 
«les féduétions. Un Medecin donc 
- familiarifé aux allures de ces 
maux , venant à preflencir par. 
es infomnies du malade , par 
des maux de rète , qui confif- 
«tent moins dans le batrement 
des arteres , que dans un fenti- 
ment douloureux de membra. 
nes tenduës , plus encore par 
les foubreffauts qui prennent au 
umalade en dormant , & parles 
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‘ 


creffaillemens des tendons du, 
poignet qu'on lui fent en tou-. 
Chant fon poux 5 un RCE 


dis-je, reconnoiflant à ces fignes,, 


que la fiévre don fur les nerfs. 

uc nérveux , em- 
‘ploye auflitôr les narcotiques . 
vers les heures des redouble- * 


& gagne le 


“mens , & par la s’'épargne bien 


des ru. & au malade … 


beaucoup de dangers. 


Verfé autant que vous l'êtes, 


MoxnsrEur , dans la does 


{ance de Loi chibinite animale, 


vous comprenez Cette marche 
des ficvres malignes & les raifons… 
desfuccès de ces remedes donnez: 
dans ces circonftances 5 accoûñ:!# 
tume à prendre dans le mecha2 
nifme des parties les raifons des" 
maladies qui leur arrivent ,vous!. 
tirez du même fond céHes dont. 


es remedes agiflent furelles. Un: 
Medecin donc qui fe fera ficué* | 
dans le point de vüë Ps 2 
ci-deffus , fera averti par :cousl 


pe = al À: 


" “ 
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“ces fignaux , que l’asexie des of£ 
“cillations des arreres fanguines , 
ven quoi confite la fiévre ordi. 
.naire , pañle dans les ofcillations 
“des fibres nerveufes ; en quoi 
» précifément confifte la maligni- 
ue. Car la malignité devenuë ua 
“termeabuff, dont onfe fert au. 
“jourd’hui pour donner le change 
au public , & pour jetter ua 
voile fur les efprits d’un peuple 
qu'on veut foûmettre à de now 
velles loix de guérir ; la mali 
“gnicé , dis-je , n’eft pas. un vain 
“titre ou une actribution fans 
rcaliré. Ce nom eft celui d’un 
mal effectif dans une maladie, 
parce qu’elle la fair changer de 
forme, fans cependant en chan. 
“ser ou en déplacer la caufe, 
“mais qu'il étend & tranfmet, 
-non-feulement comme une con. 
ragion qui fe prend aux. corps 
“voifins , mais plus encore com- 
“me une force majeure qui s’em- 
“pare & fe répand fans borne ou. 
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fe “life fans réfiftance. C’eft unie 
communication de mouvemens. 

ou dé vibrations commencées | 
dans les arteres fanguines, CON: 
tinuces dans les runiques des 
nerfs & qui s’établiflent dans les. 
membranes ; d'où s'enfuit uni. 
ébranlement fpafmodique detour. 
le genre membraneux , ce qui. 
eft le terme de la vraie malignis 4 
té. Dans cet étatla feflôuree de. 
la Medecine eft naturellemedti 
dans uñ remede qui porte fon ac. 
tion immediatement fur les# 
nerfs, qui aille en redreffer in-# 
céliririent les ofcillations , ot 
redifier le cours des cfprits ou | 

leurs direétions ; routes vertus” ; 
qui font renfermées dans PO: 
pium. Donné donc à propos 
dans une malignité naïflante il 
préferve les nerfs A 1 même N 
temps ee les délayans large-# 
ment employez , RATE EN &: É 


relichant le genre membraneux 
“du bas ventre, ouvrent les: voies: 
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nou les fecretoires, & frayenr le 
» chemin aux purgatifs. En con- 
- fequence les au ayant été 
‘dégonflez par la faignce , & le 
:-fang avec {es fucs amoindri de 
volume par la purgation , le 
-quinquina devient für. Car trou- 
.vant les fo/ides flexibles , & les. 
» fluides déprimez , il affermit les 
. uns , aflujecrit les autres en les. 
reflerant tous, & remet ainfi 
“ou rétablit routes les parties 
‘dans leur #07 naturel, ce quieft 
guérit. 
Îci permettez moi, M o N- 
SIEUR, d'eñtrer pour un mo 
«ment dans l'opinion du peuple, 
éar le cry public pour les cor. 
_ diaux & les fudorifiques dans les. 
-fiévres malignes , fe trouve au- 
“vorifer l’ufage de 'Opium dans: 
ces fortés de maladies. Car l’O- 
 -pium für le cordial de lantiqui- 
ré selle le faifoit entrer dass fes. 
plus celebres antidotes , de for- 
te que fa qualité diaphoretique: 


, r4O' Da reviens 


4 


a, trouve moins prouvée: dut 


. les anciens écrits, comme fi elle 


(a) V. 
Vuedel, 
opiol. 
Plater 


JOpium tour à la.fois & l'ac:i 
Ab Enenr du fouhait que 


fût douteufe , que fuppofée 
comme vraie dans les ouvrages h 
qui.ont été fairs la-deflus. En | 


fin les fudorifiques ne. réüfliflent | 


a procurer des fueurs , qu’autant « 
qu'ils font animez par POpium., 
& par cette raifon la cheriaque, 
le plus celebre des fadorifiques., | 
devient impuiflante, fuivant la \ 
remarque de. Epirrn Prati:4 
ciens ,. (*) f on la donne fans 4 
Opium. Ain le trouve dans ! 


faifoic le celebre Mr. Pircarneis 
d'un:remede qui convint , fans É 
caufer de trouble , à toutes les4 
grandes Al bi ,. &: l'accom- î 
pliffement encore des VŒUX: da fi 
peuple , qui demande. des con: 
diaux diaphoretiques pour la-oué- 
rifon desmaladies malignes. Car | 
dès que l’Opium convient dans L 
les cas de malignité , on RPPEE 
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Koit d’un coup d'œil à combien 
“de maladies , & à combien de 
 fymprômes il doit convenir ; 
 puifque la malionité étant une 
affedion des efprits ou du gen- 
re nerveux, FOpium {e tibuve 
de nature à foulager dans tou- 
res les maladies où les nerfs 
{ont particulierement affectez. 
* Suivant cette idée tout ce qui 
fera érethifine | douleurs, anxie- 
DEC ÉHvulson sécC. Fete 
! dera de l'Opiun , & peut- être 
: le demandera-r'il. Si après cela 
! l'on veut bien faire attention, 
_ fur ce que le plus grand brbie 
_ des malades eft parmi les fem- 
. mes , non feulement à caufe de 
Te déHuatelfe de-leur comple- 
| xion , qui eft celle deleurs nerfs; 
 maisiencore parce que {elon la 
| remarque d’ Hippocrare la con- 
* dition. de leur fexe les rends fu- 
1 |jetres a fix. cens maladies quel. 
“les ne partagent point avec les 
| hommes. Il devient manifefte 
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que les nerfs ont une part fin. 
guliere dans bien des maux. Joi- 
gnez à ceci l’obfervation conf. 
tante, qu'il eft peu de maladies 
qui ne tireur leur origine de. 
quelque paflion ,ou de quelque 
mouvement de l’ame ; n’en fe- 
ra-ce point affez pour donner à. 
comprendre , que le trouble des . 
efprits où l’érecifme du genre 
nerveux , fait le fond de la plü- . 
part desinfirmirez du genre hu-. 
main ? Dans les paflions où les . 
mouvemens de l’ame entrent, 
l'étude, la méditation, les foucis, 
lennui,la mélancholie,routes af. | 
fections de l’ame,lefquelles étant | 
de tour fexe, de tout âge,de tout | 
païs, & de toute condition ,grof. à 
fiflent infiniment le nombre des : 
maladies des nerfs ou de leurs in- 
difpofitions. C’eft le menarxoauxor | 
Ti, Ou le ro Oeior d’Hippocrate , “ 
qu’il avertit d’obferver dans les | 
grandes maladies , c’ft-à-dire en» 
celles qui font bizarres, difficiles}. 


pre” L 
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ou incurables. En effect delà viene 
nent ordinairement les maladies 
infurmontables à toute la fagaci- 
te de la Medecine , quand elle 
s'occupe d’humeurs à dompter, 
à fondre ,à évacuer, où il n'y a 
qu'à raffermir le genre nerveux, 
à en rectifier les modifications, 
“ou à en rétablir le #02 naturel ; 
‘car ce on étant la modulation, 
ur laquelle les fecrotoires ont 
éte formez par l’Auteur de la 
‘nature , ces fecretoires ne peu. 
vent fans cette réparation, ren- 
“trer dansleurs fon@ions ordinai- 
res, pour faire une convalefcen. 
ce parfaire ; & delà s’enfuivent 
-des cures imparfaires , desmaux 
bizarres, des langueurs , desin- 
firmitez incurables. Une raifon 
“route femblable à celle-ci , eft 
l'inattention qu’on a pour l’é. 
“rat des /u/ides dans les cures or. 
“dinaires , dans lefquelles on ne 
“s'occupe que des fides ; comme 


d’adoucir la lymphe , de dé- 


A 
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purer le fans, de vuider les hu 
meurs , fans fonger à la partque. 
les folides ont dans ces opera.! 
tions , qui n’acquierent rien de 
bon ni de parfait que ce qui leur. 
vient desfolides.Lesnarcoriques 
fuppléent à ce défaut, tout faits, 
qu'ils font pour les folides, puif-» 
qu'ils agiflent principalement 
fur les nerfs , qui en fonc le ti£w 
fu, & les folides fouffrent vo-« 
Jontiers leur ation, parce quel: ! 
Je Jeur plaît , ‘qu’elle les calme ! 
& les mer dans leur repos. On 
croiroit que ce feroit-la tource | 
qu'il ya de bon à dire des nar-« 
cotiques , mais on leur doit en-# 
coreice témoignage , qu'ils s’af:n 
focient , ou s'accordent pour 4 
cure des maladies avec tous les 


remedes & les autres fecours de 
Ja fainé Medecine. ? À 
C'eft trop peu dire encore 4 
Îeur avantage , ils le fuppofents 
tous comme un préalable fansi 
lequel ils deviennent inutils ous 
dangereux." 


ÿ 


_ fer lufage de l'Opium. wS 
"dangereux. Car les narcotiques 
ne font pasde ces myfanthropes 
ou de ces farouches qui ne fçau.. 
roient vivre en compagnie , 
c'eft-a-dire , de ces droguesin- 
"dépendantes celles du moins 

qu'on les croit ,ou de ces reme. 
des qui tranchent du fouverain, 
qui fe merrent au. deflus de tou- 
res les loix, hormis de celles qu'il 

impofent eux-mêmes : au con. 
craire ils {€ foumertrent aux loix 
de la methode la plus exadte & 
la plus reguliere. La p/ethore, par 
“exemple, les retient , les arrête, 
&les embarafle ;ils veulent donc 

qu'elle foit fufifamment dimi- 
nuce , parce que ce leur eft une 
facilité qui leur devient necef- 
aire pour la füreté & l’accom. 
pliflemenc de leur operation, 
Donner donc des narcotiques 
“fans avoir aflez vuidé par la fai 
“née , c’eft s’expofer aux dan. 
gers d’un volatil qu’on donne. 
%oit dans un état de plenitude, 


# 
# 
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Car dans certe difpofition celui. 
ci ne pouvant pañler legerement 


‘parce qu'il a a remuer trop de. 


mañle , il s’y trouve enveloppe 
luimême, & ainfi emporté fous 


un gros volume. Il s’élance im: | 


perueufement vers les fecretoi: 
res du cerveau. Alors arrivent 


ces congeflions phlermoneufes qui | 
jectenc les malades dans des 
affloupiflemens mortellement lé- | 
thargiques, parce qu'on les 4% 
traité par les narcotiques , fans \ 


Îles avoir fuffifamment & promp- 


tement faignez. Tout de même 


encore un fang bouffant, enfle! 


& mis enturgeicenceparl’ardeuru 


L 
\ 


qui l'anime , ou par l’élafticicék 
qui Pérend , le gonfle, ou Pexz/# 


D 


te , oppofe une forte de digue ou 


À 


pium, car fe déployant alors lui 


même par route lélafticité qu'il. 


PA 


4 
” 


ble des mêmes congeftions quil 
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d’embaras à l’operation de l'OL! 


renferme, il s'enflamme & le Fa | 


avec lui, & parlà devient capasr 


st 


: 
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 œaufent cés léchargiés morcel- 


les. 


La purgation eft certaine- 


ment moins propre que la fai- 


» gnce pour vuider les vaifleaux, 


:: LT li # 
pour Ortér la pléthore, &ainf 


préparer les voies à POpium, 


 çar l’irritation qu’elle caufe au 
 senre nerveux , & le trouble 


ro) 
qu'elle excire dans le {ang fou- 


levent la double puiflance des 
folhides & des fluides contre la 
vertu de POpium , qu’elle em. : 


4 pêche tour d’abord. Il eft ce. 


\ pendant un cas où la purgation 


doit préceder lufage des narco- 


” tiques, c’eft quand le fang mal. 
… gre les faignées , & le bon reoi. 


me, emporte par fon vo/aril & 


* {on impetuofité vers les /ccresos_ 


res du, cervéau, 


FA 
art 


_Jes bouche., 
les préocupe & ferme ainfi les 


\ avenuës à l'Opium. Dans cette 


Le 
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1% 
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 difpofition les premieres voie 


“ ayant été précédemment amo- 


1 
' 


# 


niies par les délayancs ; lés hu. 


Gi 
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mectants ,& un. regime a 
ble, &les FAUNE étant afoï- 


PRE Rat 


blies les ps fe trouveront 


difpofées à s'ouvrir elles & leurs 
excretoires aux fucs qui s’y pre- 
fenteront. Un purgatif. donc at. 
tirant & détournant alors les 
fucs accumulez dans les. vaif 
feaux, vers ces excretoires , il 


vuide d'une parc les vailleaux , ! 


êt dégageant en même - - TEMPS 
les Voies à Opium, il lui ouvre 
un chemin vers ES nefs. 

La régularité dans le regime 


eft Encore une condition requi- 
* pour da réüfite des narco- | 


tiques. L’ufage des gelées, des 


boüillons fuccelents . trop fub- à 
 ftanciels ou trop es de vian. 


de, faifanc un fang trop Cpus, 
trop maflif , trop ferré dans fa. 
fibre , trop compaæ dans 128 


% 


‘tiflüuré , deviennent les caules | | 
des OU fuccès de ces réme-w 


des. La raifon.en. cft fenfble , 
_£n ce Le rh fmblables fi 


#7 
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Ko 3 1; 
. jercent les fondemencs dés di: 


gues ou des obftacles que les 
narcotiques rencontrent dans 
Hur chemin, & fourniflenc les 
materiaux des amas de fucs où 
congeftions phleomoneufes que 


» produifencies narcotiques quand 


is font donnez dans l’étac de 
plenitude. C’eft que les narco. 


tiques demandent un fang mou, 
0 Iéocer, humedté, par la raifont 


qu'ils reufiflent mal dans les 


corps fecs & brülez, En qui le 
fans eft trop dépourvü de fero! 


fite où de lymphe. Auffi [a boif 


» fon chaude d'spnoique & abon- 


danre, devient-elle d’un grand 
fecours, pour la réuflite des nar- 


cotiques, fur tour quand encer- 
tains cas on fçaic habilement & 


à propos rendre ces boiflons lee 


_ geérement & agréablement aigre. 


Iectes, foicen y mêlant fagement 


NS » #6 L 
{ Jes jus d'orange, de citron, de 


« grofeilles, les fyrops dé verjus, 
| de bérberis, de grenade ; ou 


+ 
“ 
* 


ol 


G. ii. 


150 “Reflextont. Aa 
bienendonnant dans les interval 


les quelques perires prifes de pous 


dres abforbantes foulées :& ‘im= ‘ 
pregnées de jus de citron | com: 
me feroient les ye4x d° écrruilless 
de fuccin, la corne de cerf, &c. 
Ce n'eft pas, MONSIEUR, 
que j'oublie ou que Jignore la 
frayeur qu Re fe fait ordinaire. 
ment fur l’ufage des acides pour 
la cure des maladies. L’on s’eft 
laiflé prévenir que les caufes des 
maladies fonr des aigres dévelop, 
pez dans le fang, ou ailleurs, 
& done la lymphe ou la ferofité 
ctant impreonée, caufe les fon: 
tes. & trous les fimpromes qui 


affligent les malades. De 1: 4 


Jon a conclu que des acides fur. | 


djoutez à ces AIQTES , augmente 
ront d’auranc les maux, qu'ils. 
cn mulriplieront les RUES 
Mais là-deflus, MONSIEUR , 
Ja méprife eft HAGCAE à: qui 
voudra un peu refléchir, fans fe 
jaifler aller au gré ou au courant. 


des préjugez populaires ; qu ] F4 


| 


À 


sr EE 


m-cdipe dk 


RUE PER PNR PAU le 
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ait des aigres dans les maladies, 


la preuve en eft conftante, & 


les fignes en font fenfibles ; mais 


que ces aigres en foienc les cau. 
fes, & les fymptomes leursefets, 


| C'eft ce qui eft mal prouvé & 


“ mal entendu. Cependant pour 


ne pas entamer une matiere qui 
feroit hors d'œuvre, ou une 
queftion qui nous détourneroit 


trop de notre fujet, je me ren- 


ferme à vous reprefenter, Mon. 
SIEUR , que cessigres, celles pla. 


| ces qu'ils tiennent dans les ma- 


Jadies, faites ou à faire, font 
bien differens des zcides qu’on 
employe comme remedes, Ces 


 aigres font des acides corrom- 


pus, dégenerez ou déchüs, qui 


viennent de la dépravation de 


fucs qui fe corrompent; s’alte, 
rent, ou fe décompofent. Ce 
fonc des fels fuor, des matieres 


aigries , tournces & vicices,, qui 


n'ont rien ni de cette digeftion 
“parfaire, ni de cet état de ma 
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turité qui fe trouve dans les acË: 
des des fruits; des oranges, par 


exemple , en qui ils font des mar: 


ques de perfection & de coétion, 
au lieu que ces aigres viciez ref- 


fentent la corruptice & la déca- 


dence des fucs où ils {e trouvent: : 


Autant donc que: ceux-ci {ont 


dépourvüûs de cet efprit vivifiant 


qui conferveles êtres, ou les per: 


fetionne., autant les autres en. 
font-ils animez. Ainfi tandis que: 


ces aigres menent un MIXTE OÙ 
un corpsa fa deftruction, ou qu'ils 


la montrent, autant des acides: 


bien choifis & donnez à temps 
rappellent-ils dans les fucs ou y 


mélent-ils cec efpric naturel | qui 


préfide a l'entretien des corps 

Danslesuns donc c’eft un efprit 
P 

de vie, dans les autres un prin: 


cipe de mort. Au refte que les 


acides foient des particules Jon: 


_ gues & menuës qui s’infinuent 


entre les olobules du fang pour 


les cenir unis, ou que par leurs 


pointes fines & leceres, ils exci- 


e 
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» » fur l'ufage de l'Opium. 253 
_ tent les fibres nerveufes à s'affer- 
» mir en fe refférrant pour con- 
» ferver aux parties leur #07 natu- 
* rel, ou pour le réhabiliter , ce 
. font du moins des parties fpiri- 
- rucufes, benignement falines; 
. plus propres à aider la nature, 
+ ou à Pexciter , qu'à la travérfer 
» & à l’abattre. | 
, « D'ailleurs Pufage des acides 
* bien entendu eft 'un-art ou une 
- addreffe pour employer l'Opium 
\ avec fureté ; carilsen font com- 
. mé les fauve-gardes pour le pré- 
” {erver des iniconvenients qu’on 
. en fait appréhender. S’ileft donc 
- un correctif utile ou neceflaire à 
… POpium, il fe trouve dans les 
ï des fuivant l’obfervation des 
“ Praticiens anciens & moder: 
* nes, quiaflocientordinairement 
“ quelque acide avec lOpium. 
k L'efprit de vitriol ou de foufre 
Ma eu fes prorettéurs, mais le 
“ plusufité par Horfius, Lantius , 
… Quorcetan & M! Syloins d'Hol: 
TORRES GovT 
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‘là re" 


T4 * © Refexions Can É 
lande, Non le vinaigre, 'Enfe 
Jon tient d’une experience bien 
fuivie que le diacode mêlé avec \ 
le fyrop de limon ou de grenade Ë 
devient un narcotique Crée. heu. | 
reux, & erès innocent pour là # 
cure des petites veroles, & en. ! 
core le cordial le moins équivo. ; 
que dans cette maladie. L'ufage ! 
de la cheriaque difloute dans le | 
vinaigre, ou dans le jus d'orange . 
ou de citron, eft encore une ! 
preuve de cé qu’ on vient d’avan. : 
cer; car ainf habillée ou apprê- ! 
tce, “elle devient un calmant fu. 4 
dorifique des plus fürs. & des à 
plus efficaces. 

Or la raifon pourquoy lesaci. . 
des font les corredifs de l'O- | 
pium, fe trouve dans le #0de de ! 
fubflance des particules acides, # 
_ Ce font des atomes qui ont leur | 
gravité ou leur pefanteur propre ! 
ouindividuelle, minces d’ailleurs, : 
aiguifez en pointe, & capables À À 
de s'infinuer ; elles le font en* 


or + 


À fur l'ulage de lOpium. 355 
… effet en s’incerpofant entre tous 
… les corpufcules legers, volarils 
" & fpiritueux dans lefquels s’ex, 
 hale & fe refout l'Opium dans 
» les entrailles. Par la l’on conçoit 
que ces particules acides font 
# comme des entraves, qui rallen. 
® ciflenc ou retiennent la volatilité 

des narcoriques, lefquels par cer. 
! re aflociation deviennent moins 


» vifs dans leur action, plusmode. 


= 


+ rez dans leur pafñlage à travers 


Je fang, enfin moins rapides & 


» moins emportez. Aufh eft-ce une 
» maxime parmi les Chymiftes,. 


quelesacides énervent (cafrant) 
 POpium, où le rendent impuif. 
fant. 


& elle ne feroit vraye peut-être 
que des acides mineraux, com- 
me l'efprit de vitriol, quiavyant 
crop de gravité, de pefanreur, 


+ 
0 
# 


ou de fxité , pourroit à raifon de 

ce, mode de fabflance changer ou 

dérruire le mode de fubftance de 
| G v] 


” 


1 
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L’exprefion eft un peu forte, 
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FOpium : auf font-ce des acides. 


vegetaux que les Praticens pres ! 
ferent, moyennant quoy 1ls ne. 


s’apperçoivent point qu'ils éners 
vent l’Opium ou qu'ils le ren: 


dent impuïflanr, fi ce n’eft qu'on ! 


appelle impuiflance, une forte, 
de diminution de force ou de 
vigueur que les narcotiques con: 


tractent dans la compagnie de 


ges acides: | 

Tant de précautions & de mé: 
nagemens pour lufage des nar: 
cotiques , ne fuffifent pas cepen: 


dant encore pour lés rendre aus 


tant fur & utile qu’il peut être 
en des mains habiles & inftruites 


dans certe forte de Medecine: : 


Une autreaddrefle, c’eft de pla- 
cer à propos tant dans ces{ortes 


de maladies, oùilsconviennent, : 


que dans les temps convenables 
de ces maladies. Là deflus lob: 
férvation et generale, c’eft de 


penfer de l’Opium à peu pres + 
comme du Quinquina, parce: 


À 


LE 
* 


…_ fur lufage de l'Opium. 757 
… que comme celuy-cy il eft prin- 
- cipalement indiqué dans les ma: 
. Ridies qui ont dés accès ou des 
 redoublemens ; & comme lüy 
. encore, il ne faut ordinairement 
. 16 donner que hors les temps de 
ces redoublemens & de ces accès. 
Au moyen de certe attention om 
: donne l’Opium avec avantage, 
& cer avantage confite à ce 
» qu’on en donne beaucoup moins, 
_ par la même raifon qu’on ufe 
| eu moins de Quinquina, 
quand on'le donne au fortir de 
acces, ou fuivanc l’obfervation 
de Mr. Pitcarne, trois ou‘quatre 
heures avant lé redoublement. 
La raifon de cer avantage, c’éft 

. que la fin du redoublement eft 
le temps où l'humeur eft affoi 

| blie dans fa qualité ; & diminuée 
dans fon volume, plus aifée par 
* confequent à être vaincuë où 
» difipée. Tout de même l'irrita- 
* cion /px/modique Contre laquelle 
" on employe l’'Opium devenuë 


LA 
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plus forte: dans l'accès (dame 


vapeur par exemple) fe [rouve: à 


plus foible quand il eft. pañlé, &. 


sn 


‘é 
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pour cette raifon une mp. : 
quantité d’Opium fufit pour la: 
calmer , parce qu alors les fibres. … 
doute étant moins éloignées: | 


de leur on naturel elles s’y lait à 


{ent ramener plus oo EU 


Tour cecy fuppolié, il eft d’ AS 


fervation: que l'Opium agiffant: 
fingulierement fur les nerfs, il 


FE, 


reuflit principalement dans les: à 


maladies qui portent ordinaire- 


ment fur le: genre nerveux, rai- 


fon pour laquelle il eft Ft uon), 
mendable fur tour dans les af 


fections s {pafmodiques. Mais pour 
cela même, ü convient particu« ; 
lierement rie les maladies où 


il fe mêle quelque chofe d’Ayfe- 


rique où de melancholique ; ce 
que les anciens Praticiens nom. 


moient difpofition atrabilaire 5 
d’où vient encore que + Opium 


trouve fï heurcufeme ent place | 


xl 
0 
à 
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É dans les maladies des femmes, 
& dans les affections bypocondria- 

; ques. Mais comme il eft aufli des 

flévres qui attaquent fingulie. 
. rement les nerfs, tels si les 

_fievres maliones, dont le caracke: 

» re propre eft de porter fur le 

# | genre nerveux, auf font-ce cel 
es où les narcotiques ont plus 
ha lieu, & plus de fuccès. Or 
_ deces Re il yena de Jynoques 

» Ou homotones ,En quionn 'apper- 

1 çoit pas de redoublements . ou 
. dans lefquelles les redouble. 
. ments font obfcurs , incertains, 
ou irreguliers ; & en “celles- Cy on 
. demande comment reconnoître 

\ fi la fièvre menace les nerfs, fi 

. les narcotiques y conviendront ; 

. dans quel temps enfin on Aus 
les placer, puifqu'il n y a point 
de HT tenes , qui fervent, 
comme on a dit à regler l'ufage 

où fa les mettre à Teur _place. 
» Mais la regle eft generale, toute 

» fiévre homaotone eft fafpcde de 

bmalignicé, & ne für-ellequ’ephe- 


Ve 
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mere , elle ‘y tend, parce qué fl 
chute de cés fortes de fiévres ; 
ou de celles qui paroiflenc peu | 
de chofes dans les premiersjours; | 
fi elles font mal menées dans 
leur commencement, fe fait fou- … 
vent fur les nerfs. Pour donc … 
n’y être point furpris, il faut « 
tout d’äbord s'attendre à cet ac: 
cident, s’il n’eft prévenu. Dans … 
cette vüë, en fuivant de près » 
un malade, on obfervera par là | 
que quelques goutes de fang | 
pos le moins luy féront rom: « 
ces-du nez, qu'il dormira mal, 
lés nuits, avec inquiétude & de » 
petites rêveries., que fon mal de 
tête par où aura commencé la. 
maladie, ne confiftera point dans : 
un battement des arteres dans 
lé cerveau, mais dans une dou: 
léur fourde, ou dans un fenti: : 
ment de tenfion douloureufe ; : 
qu'il aura des foubreflauts en. 
dormant, ou qu’il fera alors des | 
grimaces. dans les yeux &: dans 
les lévres ; car ce fonc tous pré: 


Ne 
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fur l'ufage de l'Opium.  Y6r 
Audes de contra@ions corfulfi- 
ves ; Qu'enfin l’on s’appercevra: 
“de treflaillement dans les doiges, 
“où de mouvemens involontaires. 
“dans les tendons des poignets = 
ous ces accidents. font des té- 
moins de l’araxie naiïflante dans 
les efprits, & des annonces de’ 
ce qui fe pafle dans le cerveau, 
“ou dans le genre nerveux; fur: 
* quoy un Praticien habile & pré. 
voyant doit drefler fes vüës pour: 
brompre le coup, qui va fe porter 
fur ces parties. C’eft dans ces 
“cas qu'il doit fe hârer de meurir 
Phumeur, c’eft-à-dire de la pré 
parer à la purgation, & cela par 
des faignées. du bras prompte- 
“ment faires, par des delayants, 
- des anodins, des calmants, des 
-Javemens frequents huilleux ow 
émollients;car ce fonctoutes ma. 
nieres d’avertir la nature du def 
{ein où l’on eft, & de la folliciter: 
“pour ce qu'on va luy demander 
“imceflamment, en déterminanc: 
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ainG fours) dés humeurs vers. 
les parties bafes, où fe rrouvenc 
les excretoires de corps les pluaill fl 
nombreux , deftinez d’ailleurs 
par leur inftitution à la dépuras. 
tion du fang. 

Je nefçay, Mowsreur, fi je 
rends bien ce que vous ne ’AVeZ: 
appris, Je comprends du moins en: 
celalecaradtere oula jufte idée de. 
Jamaligniré quevousm’avez don: 
nec; caruneficvre homotonefousla" 
aus empruntée d’une medio | 
crité apparente, travaille à 144 
fape de’la nature, & gagne à l& 4 
fourdine le genre nerveux , qué 
eft l’objec ou le rerme de la vraie: F 
malignité. En ce cas attendre: 
Pachevément de la co&ion des 
humeurs, ce feroit attendre. ce! 
qui fera prévenu par une mort,» 
laquelle furprenant le malade 
deshonoreroit le Medecin. Si au | 
contraire il eft habile & exerce ; 

il veillera à ne fe pas rouver| 
la dupe de fa SOnÉeRAE mais : 


es 
lon Ter 


x +2 ES 


LE. 4 
Fe 


Em 


Ro Pod d he 2 


\ 1 


07 


1 À pie 
fur l'ufage di l'Opium. x65 
fans cependant aller de front 
contre les regles de l’art, &les. 
“oix de la nature, il fe hâtera 
-d'affoiblir lemouvementdufang, 
ê& il en ralentira#l'impétuofire . 
en en. diminuant la mafñle, le fai. 
‘fant ainfi couler par des voyes 
plus larges pour en retarder le 
courant. Car c’eftcomme élargir 
Je lit dans lequel il à à couler , 
que de vuider diligemment les. 
vaifleaux par ‘des faignées du: 
bras d’abord, puis par celles du: 
pied , par lefquelles le fang re 
mené avec fa lymphe vers les 
parties bafles, y trouvera les. 
principaux /écretoires que la na- 
ture y a établv pour luy fervir 
de décharge ; lefquels d’ailleurs. 
ayant éce préalablement & lar. 
sement amollis, laiflerontécha, 
per ce que l’irritation d’un pur. 
 gatif donné en confequence y 
attirer. Mais après de telles: 
ifecoufles / car il faut en ce cas: 
lemployer des purgatifs qui em 
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donnent) que le genre nerveut 
aura eu à fouffrir, les narcoriques 
trouveront leur place pour luy” 
rendre le calme d’où il fera for 
æy, & pour lufdonner le moyens à 
de rentrer dansfon ron naturel 
Pour obrenir ce bon effet, il! 
faut donner le narcotique a 
temps, pour ne pas le dénréti 
inutilement ou avec danger; à 
- car comme l’action ou? etre des ; 
narcotiques eft ‘un affermifle:4 
ment des folides. le point de. 
réuflite eft le choniehe où les. 
vaifleaux. qui les compofent ge. 
les environnent , fe trouvent! 
plus vuides où moins remplis 

puis qu’alors leurs parois comme : 
affuflez fe laiflent plus aifément 
rapprocher. Ce moment ou cé 
temps précis fe trouve immedia:! 
tement après la fin de la purgazw 
tion; fur le foir-par exemple du. 
jour qu'on laura donnée: QUES 
vant les obfervations dé” M:. 

Pitcarne., fi éclairé: {ur | ‘écosal 


x 


| 


. # 


fur l'afage de l'Opinm. 6% 
mie animale, & du fage Mr 
Sydenham, qui avertit de donner 
Je narcotique en certaines fic- 
vres aiguës, un peu de meilleure 
heure que l’on a de coutume de 
donner ce remede. C’eft que 
conformément à la reflemblance 
qu'on trouve entre l’Opium & 
le Quinquina, FOUR doit fe 
donner 1°. quand lhumeur qui 
fait la maladie a moins de vo- 
lume. 2°. le plutôr qu'il eft pof- 
fible avanc le redoublement, qui 
vient ordinairement à [a fuite 
d’une purgation. Ces précau 
tions ne fufifent pas encore, car 
comme leffer du narcorique elt 
de fortifier le genre nerveux 
contre les ébranlements que luy 
caufenc.les accès de fièvre , 1l 
faut fans interruption , quand 
cer affermiflement .eft commen- 
\cé, l’aflurer ou.le confirmer in- 
\ceffamment, & l’on obuent ce 
“bon effet en réïterant non feu- 
“lement cous les jours ce narcos 


(2) Sr. 
denbarz. 


7266 Reflexions 


tique, oies heures avant de 
temps où l’on attend ce redou: 
blément, mais encore en le reï- 


térant jufqu’à trois ou quatre 


fois dans vingt-quatre heures en. 


terraïnes maladies , comme lé, 


recommande cet heureux Pra. 
ticien (*) dans la cure de la pe 
tire verole. Si la puroation dé- 


mêle ou manifefte, Comme ils 
arrive quelquefois , lé retour des. 


rement obfcurs dans les fiévrés 
finoques homotones, alors fe mon: 


redoublemens , qui font ordinai. 


tre l’occafion de placer fe Quin. \ 
quina, lequel étanc luy-mème 


de la nature des calmants, fe 
laifle volontiers aflortir avtel 


YOpium, aflociation par la- ; 


d 
F 
* 


Ÿ 
Li 
i 
! 


quelle Je Quinquina devient plush À 


prompr & plus efficace dans fon. 
operation. [Par cetre addrefle 


innocente, un Médecin a l’âvan-w 
tage de guerir avec facilité! 
dans laquelle , joince avec la fü-w 
tert, confte le plaifir de gue, 


fur l'afage de l'Opium. 163 


“#ir, ou la facisfaction d’un Me- 


 decin. En effec il ne refulre de 


eccte maniere .de traiter les 
« grandes maladies aucun de ces 
* inconveniens déplaifans qui fuc- 
“cedent aux cures forcées, ou 
qu'on n’a operces qu'a force de 
« pargatifs, de fondants, d'émeti- 
bques, de cordiaux, de kermes, 
de /xdorifiques; tous remedes, 
pour peu qu'ils fuient ou exce- 


pe 


Res 
à 


dez, ou mal-entendus, quitrai 
nent après eux des langueurs, 


des chaleurs, des boufhflures, 
: des infomnies. Au contraire l'O. 
». pium étant un vols ,un cordial, 


À un digefif, refout & diffipe les 


fucs rallencis qui font des con- 


“geffions , dont fe forment des 


» flafes, des amas, des o6/fraflions , 


t 


des enflures, des depüts, tous 


… reliquats trop communs ou criftes 


+ 


le 


 appanages trop ordinaires des 


fee 4 
gucrifons avanturées. Dans cer 


| exemple on apperçoïit la raifon 
PA O ABPETE 


. pourquoy d’habiles Medecins 


(8) 
Fa 
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de ces derniers temps, 
particulier ceux de Ecole à 


: 


f 
1 


celebre M'. Stahl, mêlent les > 


Jes anodins, & és. narcotiques 
mêmes, ue les abforbants. On 
da voit LUN dans la fameufe : 
poudre abforbante de Wedelius, 


dans laquelle-entrel'Opium ay | 
même; dans les poudres zb/er 
bantes d’ Etmuiler; mais plus fin- À 


gulieremenc, ce Te dans lès « 
formules des DES de cette 
Ecole, où font, pour ainfi dire. 
prodiguez les calmants NiTCUX 
êc où. ARBRES mêmes font CLS 
ployces les pilules de Cynoglol]e 3 5 
car ces Meffieurs qui paroïtroient 
refervez fur l’ufage de l Qpiunl 
{e dédommagent à amplement par : 
Pufage perpetuel des calmants. 
Tels font le ritre, (l’anodin fa- 
vori de M. Stahl) le cynabre,. 
la cafcarille &c ; car ces retHode 
reviennent Ne moment dans 
leur pratique, inftruits qu ls. 
font fans doute par l'ufage des 
dangers | 


| 
Î 
fl 
| 
î 
L 
« 


| 


Le 


P, 
, 


+ 


n 


hi d 


fur l'ufage de l'Opium. 69 
dangers qu'apportent les abfof. 
bants (quand on les employe 
{euls) par les rallentiffèments 
qu'ils Caufent dans le fang, les 
“embarras qu'ils occafionnent 
dans les vaifleaux , & les obftru- 
€ions qu'ils laifflent dans les vif. 
-ceres. Îls.y mêlent donc ‘des 
maricres ou fpiritueufes, ou du 
moins aifces à fe diftribuer , com. 
me le wsrre, les cinnabres , les pre 
nles. de Cynogloffe , lefquelles en 
ifecondant l’ation des abfor- 
- bancs, entretiennent en même- 
tems la fluidité dans le fang, la 
Mouplefe dans les folides, lai 
fance dans la circulation des 
humeurs. A parcil deffein, des 
Prariciens de nos jours mêlent 
Mes Narcotiques avec le Quin- 
“quina dans les remiffons des fié- 
“Vres Continuës , parcéqu'un 
«Quinquina ainfi prépare devient 
plus & plus heureufement cal 
Want; affranchi d’une part du 
“danger qu’on luyimpute d’épaif 
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fr le lang, de fixer la lymphe il 
ou de faire des obftructions: 
affocié d’ailleurs à une vertu pé- L: 
nétrante, digeftive & propre à \ 
animer le fans , à le rendre cou. 
Jänc., & à le faire bien circuler, ! 
Au refte on doit employer diffe- 4 
remment les Narcotiques quand ! 
on donne le Quinquina purgatifs 
car il eft des cas où il eft necef- 4 
faire de le donner ainfi aprêté; ! 
lors, par exemple, que.le fang ! 
portant. trop opiniâtrement vers | 
le cerveau fa partie lymphatique, * 
enlevée qu'elle y eft par Pexcès M 
de la /yfole des arceres irritées, # 
ou dis que s’y. étant accumulé | 
luy-même, ilmenace d’y former L 
une congefion mortelle: dans ces 
circonftances, après avoir don- M 
né le jour du Quinquina préparés 
avec le fenné, la manne le vin, 
ou le sertre émetique , en plufieursk 
verrées , on donne fur le {oir une. î 
prife ou dons dus Quinquina! L 
narcotique, lequel trouvant les: # 


pu 


Lignée de l'Opium. ‘x? 
_ waïfleaux moins pleins ou moins 
gonflez, parce que le volume des 
 fucs Iymphatiques a été diminué, 
il faicfur eux plusefficacement &c 
plus promprement fon effet. De 
. plus, il épargne au malade les 
» fontes ou colliquations malheureu- 
| es qui fuccedencä la violence & 
_ à la fréquence des purgations 
qu'on auroit d'abord miles, & 
_mala-propos à la place des nar- 
Cotiques. | 
Toutes ces differentes obfer- 
vations couchant lemploy des 
marcotiques dans les fiévres con- 
_tinuës , regardent principale. 
| ment les fynoques-homotones ; qui 
ont à- proprement parler les ve- 
ritables fiévres malignes; mais 
: les inflammatoires accompag- 
nées de redoublements bien dif. 
- ringuez ou bien marquez, ne font 
» pas moins foumifes à une forte de 
 narcotiques ou d’anodins, qui 
leur font convenäbles, Ce font 
- Jes narcotiques en liqueur, c’eft- 


H i 


7e “ut Refexions î 
a-dire qui font noyez en beaus \ 
coup d’eau qui lesrtempere,parce | 
qu’elle les divife ou les entend: 4 
Telles font les infufions ou les | 
aux diftilées de coquelicot, 
dont on fait des émulfions avec N 
les femences de pavot blanc; 1 
car quoique ces femences ne w 
oient point narcotiques, comme | 
la tête de pavot qui les renfere 
me, elles en retiennent la qua: # 
lite d’adoucir & de calmer; où 
bien on fait fondre dansceseaux « 
ou dans ces infufions-quelques « 
grains de nitre purifié, &onles 
donne par verrées dans les inter. : 
vallés des redoublements ; &4« 

, 

‘ 


procurant des sranfpirations ou # 
des diaphorefes faluraïres, elles 
mettent le fang au large, & fa 
circulation à Paife. Cependant” 
les membranes devenuës plus . 
fouples, & les excretoires xelà 
chez , les coctions s’accelerent, « 
& la guerifon s’enfuic ; fur tout 
fi l'on ajoute dans ces verrces” 


4 


.…. fur l'ufage de l'Opium. 773 
quelques jus d’orange dans le 
jour, & quelque 5 de fyrop 
de diacode fur le foir 5 car dans 
ces natures de maladies inflam- 
_matoires où le fang fe tFouve 
étrangement coëneux , dur & 
épais, fa conftitution compate 
&tferrée:, ne fe laifle bien feu- 
'xement pénétrer que par des 
| marcotiques aqueux, rendus ni- 
rreux, qui fe mêlant dans ces 
| fucs épaiflis, les délaye fans les 
Lfoulever, où les détrempent, 
les pénécrent, & les craverfenc 
fans s’embarrafler & fans sen 
: gluer dans leur épaiffeur ; incon- 
. venient que leur épargnent fin: 
gulierement les sreux qu’on 
afocie. Cette pratique bien en- 
"renduë réuflit encore dans les 
_ affections douloureufes, comme 
font les pleurefies ,les catarrhes, 
rhumatifmes phlezmoneux ; arthri. 
“1iques OÙ Qoutenxe 
Il eft même remarquable, 
“Monsreur , que ces douleurs 
D. ER Hi} 


fra OU Refexions ne : 
& ces tumeurs douloureufes ont:! 
acquis ou conferve dans l’ancien: . 
ne Medecine même une: forre » 
de droit aux narcotiques pour la # 
ouerfon des maladies inflamma: W 
toires ; car les Praticiens de tous # 
les temps leur ont donné place” 
dans ces fortes de maladies; non \ 
à la verité aux narcotiques don: * 
nez interieurement ; car fi lon 
en excepte les cas d'urgenres 
douleurs de p/erefie, de dyfente- 
rie , de rhumatifine ,de goute , &ck 
dans lefquelslesPraticiens moins # 
prévenus fe le font permis, tous # 
fe font réünis dans lPufige desw 
fomentations, des linimens ; des 
emplatres, des cataplafmes amo-t 
dins-narcotiques ; en employantw 
avec Je lai& les plantes & less 
huiles narcoriques, les rêres des 
pavot, & l'Opium luy-même.s 
Mais. là-deflus on à eu occafion® 
de reconnoître, que la timidité” 


+ 


aménagé leur courage fans Pa 


battre À &. que comme l'inquié: | 


Re: 
pr 


11 4 far l'ige de lOpinm, 175 
| tude ou la contention: d’efprit 
ouvre le jugement & infpire de 
! Ja fagacité , la timidité a fait 
venir dans Pefprit de ceux qui 
; craignoient le plus lOpium , des 
| inventions. fingulieres d'en ti- 
“rer le foulagement dont ils le 
 croyoient capable. Ainfiun Me- 
| * decin celebre (*) en Allemagne, « 7e 
: rompu en pratique, parce qu il 
y avoic vieilli, Favila! de fon 
temps d'employer exterieure. 
: ment POpium d’une maniere 
extraordinaire; c’étoit dans les 
 douleursde dyfenterie, danslef. 
. quelles ce Praticien faior ufer 
d'un morceau d’'Opium taillé en 
| fappof Gtoire, qu'il faifoit intro. 
 duire dans le fondement du ma: 
| Jade, de maniere que l’on pût 
le Fes après quelques heures, 
& Py remettre quelques heures 
| Laprès, s'il en étoit befoin. Ce 
“Medecin fe loïe de cette prati- 
1 que, du moins prouve-r'elle un 
“inftint naturel dans les crands 
H ii 
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Nas pour employer r'oLX 


pium, ce qui devientune preuve … 


du eue qu'il à dans la. 1 
nature, ou de fon rapport & de» 


{on ME avec elle, 
Les fedatifs {ont d’autres sc 


ces de calmants qui. trouvent 


d’heureufes places dans la cure * 


+1 


des maladies aiguës, parce qu'ils 
fonc en refflemblance de vertu ê 
avec les narcotiques, en.ce que 


comme eux ils appaifent les trou. 


bles du petit monde, en rabat- 


tant les feux & les emporremens 


du fang. Ils ont,ce femble,un. 
avantage au dE des narcoti. « 


ques, en ce qu'ils n’afloupiffent 
point; & par là ils deviennent 


moins formidables , parce qu ils. 


n’expofent pas les Malade aux. 
triftes furprifes que craignent | 
de P Opium ceux ou qui.ne fçae 
vent point le manier, ou quinew 


Je connoiffenc que par les mal 


heurs que luy fait commettre” 


li imperitie ou P indifcretion. Leo 


à 


e fr rifu de lOpiam. 147 

trenx font celebres fous cetitre, 
14 ils fonc les /edurif ordinaires 

des Medecins d'Allemagne, ê 
par une raifon femblable Îe pour- 
ier devientaufiun calmanñt dans 
5 fiévres ardentres, parcequ’ 1] 
ft fingulierément nicreux, On 
a dit cy-deflus que les 44/orbants 
Hnpreonez de lacide du citron; , 
palloiene encore pour fedacifs ; 
Mais ce mème acide, celuy dè* 
tbus qui eft le plus ami dé lPhom.. 
me , eft le’fedatif favori de 12° 
Medecine Portugaife, puifque 
Les Medecins Portugais traitent 
les maladies les plus aiguës avec 
de; jus dé citron ou leurs limona: 
\dés, AVEC lefqueles is appaifent 
& cuériflent parfaitement les. 
“iévres, les malignes mêmes, fans 
ir de malheureux fondénts : de 
dangereux ÉMELIQUEs , & de pur- 
Igarifs incertains , qui font au: 
jourd’huy prodiguez pour la cu 
te de ces maladies. Mais la Fran: 
ccra auf fon fedatif, ainfinonx 
, H'v 
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mé par excellence, c’eft le fè 
fedatif fameux , qui e: trouve 
dans le goût & au gré de cout” 
le monde, parce que {a vertu: 
calmante "ef autentique en fes: 
bonseffets avoüez pour reprimer de 
l'impetuofité du fang , d’où vien» 
nent les phrenefies & {emblables® 
accidents, qui expofent la vie. 
des Hot maes en même - - temps} 
qu'ils efrayent tout le monde. 
Au refte tant de merveilleux. 


Ë 
ÿ 


fecours tirez des remedes. alre-l 
rants, ne reprochent-ils pointé 
lPexcèes ou labus que lon fait! 
des évacuants pour Ja guérifons 
des maladies aiguës, dans lef. | 


quelles il y not uses plus 


de fucs à corriger & de directions 
a rétablir que de glaires à a-fon-® 
dre, où d’ Route a évacuer. 
Une vertu fi étenduë, puis, à 
qu’elle s'exerce utilement far un, 
auf grand nombre de maladies” . 
aiguës où elle a de fi merveilleux 
faccès, donneroit à foupçonner 


fur l'afagé de l'Opium. à 79 


ldans POpium une vertu gene- 
vrale , qui luy meriteroit le nom 
ou le citre de panacée; mais 
certe idée, MONSIEUR, fe trou- 
Lerinfniment fortifiée : par le 


nombre de fecours qu’on en tire 
encore dans la plüpart des ma. 


pus chroniques. Celles des 
femmes en fonc la preuve ; car 
“étant fuivant le calcul d’'Hippo- 
|crate , de beaucoup fuperiéures: 
en nombre à celles des hommes, 
elles fournifient à l’Opium bean- 
coup plus de rémoignages. C’eft: 
qu'une double caufe fair toute 
J'eflence des maladies chroni- 
ques ,& particulierement de cel. 
les des femmes ; fcavoir, le ral- 
 Jenciflement du fang ou fon: 
 épaififfement, joint à une difpo:: 
\fition fpa/inodique, owùune con- 
» vulfon.renique dans des folides 
Lc'eft-à dire dans les fibres ner- 
veufes, lefqueilles contraintes ou: 
moleftées dans: leur fyftole ; ou 
Mviolentées dans leurs o/cHlarions,. 
is H y; 


L 


D'un Rhin BLUE 


Énent laicitoularion (Jésroute 
la maffe du fang. En confequence:M 
ces caufes en détournent lecou.. M 
xant, en divertiflenc les. fucs, 1 

en changent les diredions , en" 
troublent ou. en mêlent. les ve - {1 
cretions; de là enfin fe forme. P 
les fucs bizares qu’on obferve en: 
tant de maladies chroniques, &. b 
tant de fymprômes extraordi-… ÿ 
naires qui étonnentle monde &:« 
embarraflent les. Medecins. Or 
FOpium à dequoy. remedier A1 
cette doublé caufe, dequoy. par- l: 
confequent reétifier rousces dé- | 
rangemens, & & pacifier tous ces, 
defordres. 

Ces. prérogatives fi fateufes.… 5 
pour lPOpium, n’approchent: % 
pourtant pas encore de la bon. N 
ne. opinion- qu’én avoit un-desiM 
plus celcbres Praticiens ,.(-c'efbr4 
Plater.) qui: en faifoit beau-.# 
coup. d l'ifage, & cer ufage luyy# 
avoit fi parfaitement réufli, en î 
toute. occafion d’une pratique." 


LQ 


k 


ET 
< 


fur l'afage de l'Opium. 18 

“fréquente & nombreufe, qu'it 

ne defefperoit point, (difoitil) 

de pouvoir empêcher un roûé 

 demourir, par le moyen de l'O: 
pium qu’il luy feroit prendre. 
ÆTic ipfe Platerus dixit aliguando 

| Je pole fuo opio in vita fervare 

à rota contrattum.(*)C'eft.que O- 4 ride 

: pium pañe parmi ceux qui l’ont eur 

| pratiqué comme le confortant #- 

ne derla nature, parce qu'il la 
-dcbarraffle le plus eficacement 

\ & le plus univerfellement qu'il 
eft poflible dés impurerez: qui 

Ja furchargent: En effet quoi 

 de‘plus efficace que la tranfpi- 

ration & les fueurs ? Car fur 

 paflant comme elles font de: 

Re mones les autres éva: 

\ cuations prifes enfemble , elles 

. doivent être des plus puiffanres 
pour operer une dépuration 

| univerfelle 5 c’éft qu'elles éva-. 
cuent toutes les impuretez fous 

la forme de vapeurs , &:par-là 

"Opium. fe montre le digeftif. 


h à 


PERS, OF ES 


Je plus accompli & le plus na: # 


- ture}, puifque fon operation ft: 4 
celle-là: même: de la:inàavuset, 4 


accourumce. qu’elle eft à: tra 
vailler les fucs qu’elle médire 4 
d'évacuer. ;: à force de: lés. 
broyer , de:les atrenuer ,. de: # 
les affiner ,. pour. les: réduire’ 4 
dans un: #/Lo0l autant fubril: & 
qu'une vapeur imperceptible.:# 
Cette vertu même n’a rien d’é- # 


quivoque ni d’inceérrain: dans: # 


l'Opium, puifque la fueur qu'il 
excite conferve l'odeur  d'O: 4 
ouf NE UE | ii AS UPIURESR 
GPA pium:, (:) comme fi la nature 4 


. cp eût voulu par-là mettre cer ef 
17. ÆLgi- 


“el. ;. fet.de FOpiam hors de doute: # 


%# Mais elle a en même-temps # 


infinué la benignité -de certe # 
(ir fueur, en la rendant douce, {e) 108 
AT temperce & facile à fupporter, 1 & 
marquée par confequent à fon 4 
coin & de fon fceau , qui eft 
l'esphorie , la compagne fidele M 
des évacuations loüables , ou 
“ayoices par elle. Une: vertu 


far lafage de l'Opium. 183 


* confortañre: dans. l’Opium lui 
“vient: encore de Padtion qu'il 
- exerce fur les nerfs dont il 


 récablit ou releve IE son , en 


les délivrant de la gène con- 


‘vulfive où les cient la maladie, 
Né leur rendant la liberté , la 


| fouplefle & la régularité de 


leurs vibrations, ce qui eft un 
affermiflement ou un rappel de 
Férat naturel. | 

- Maisune puiflance fi univer- 
{elle fur lœconomie animale , 
une évacuation qui eft univer- 
fellement celle de routes les 
parties ; ce double objet de 


F lation de l’Opium qui affecte 


ot et CT dr pd 


tout le: corps en general, tout 


cela ne feroit:1l point encore 
appercevoir dans POpium une 
force de vertu de panacée , 
qu'on y foupconne ? Elle paroïît 
ce femble en tant de differens 
fuccès qu'il opere , non-feule- 
ment dans les differentes mala. 


lidies chroniques, mais encore 
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dans les differens accidéns dé” : 


ces maladies. Car l’accüufarion 


vulgairement inventée contre 


FOpium qu'il bouche les:vaif: 


feaux , wonnnnuoy Troy QAR, 


qu'il fixe le fang , qu'il ex 
arrêté le’: cours ou‘'en re 


tarde la: circulation, certe 4c° 
cufation , dis-je , eft évidem: 


ment faufle: , puifqu'après le 
mouvement qu'il caufe dans le: 
fang', dont la fueur qui s’en: 
fuit eft la ‘preuve manifefte”, 


on ne peut douter que l'Opium 


ne rarefie le fang plûtôc qu'il 


ne le condenfe ou ne ;l’épaific: 
Des Praticiens ont obfervé 
même qu'il enflâme le vifagé 
des malades , qu’il Ie couvre 


du moins d’un rouge extraor: | 


dinaire : d’autres qu'il ouvre 
les vaifleaux , sacrouesnuor TO1 | 
Qan£ar , pourquoi il caufe des : 
ilements de fang 5 ‘enfin qu'il | 
ui eft arrivé d’avoir excité une 


homorrhagie . mortelle ‘ par 


4 


» firl'ufage de l'Opium. 185$ 
l'ouverture d’une faignée |, 
ayauc été donné le jour que la. 
faignée avoir été faire. (*) Ces G) H° 


un L. 2e 


accidents prouvenc-ils que PO: «e medie. 
:pium bouche les vaïleaux ? ouc 165 
bien plütôc ne prouvent-ils pas pn 
qu'il. les,ouvre ; & en force les 7 #- 
Lufluës ? En effet on éprouve ce ». Fr : 
qu'il peut en ce genre dans la cenrur. 4e. 
cure des pales couleurs, pui£ 
:qu'étant bien choifi & fage. 
mnent- mêlé. avec: l'aloë. ‘«le 
tmars., & femblables aperitifs , 
il procure l'évacuation qui man- 
 que.ou qui eft dépravée. Ceci 
arrive , parce que pour lordi. 
_naire la forte d’obftruétion, qui 
fait ou qui entretient ces fup- 
prefhons ; confifte dans un. fer. 
. rement /pafmodique , lequel re- 
* creciflant les, diametres des ex. 
cretoires  S'oppafe à la. fecretion 
qu'ils devroient faire: -deflus 
 POpium venant à relàcher.les 
fibres de ces vaifleaux. de dé. 
* charge, il leve cetre obftruc. 


ne 
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truction &ainf le son étant rer. 
duaux parties, & leurs directions. 
redreflées & affermies,, il déter-! 
mine l'évacuation qui doit fe! 
@ix faire par ces voies. (‘). Auf 
Hippocrate ordonne-r'il le füuc 
mé de pavot dans les maladies des: 
| femmes ; & rout cela pour la 
même RS , qu'un narcotique’ 
venant à applanir le courant’ 

du fang , relâchant la crifpation* 
chaviite qui fait une affec-! 
tion nephretique | ouune paf: 

fion hyfterique & les fappref_. 
fions qui s’enfuivent, 1 cou 

pe , pour ainf dire , le nœud: 

qui hoic les excreroires ,& par- 
rétablit le cours: des évacua-. 
tions fupprimées. | 
Galien luimême qui pale: 
pour timide dans lufage des 
narcotiques , employoit PO: 
pium , la ju/guiame, la mandra- 
gore en opiar dans les obftruc-| 
tions du foye & de la rare Ad 
ik femble qu'il cenoit cet ufage! | 
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tant -de confeé 


dont une antidote mêlé d’O- 
pium portoit le nom , & d’un 
Archigene qui fe fervoit de nar- 


çcotiques pour la cure de Fhy- 
dropife. Sur ces modeles on 


ærouve dans les fiecles fuivants 


C 


lions. naïrcotiques 
dans les écrits des Medecins, 


qu'il eft évident que la nécefli- 


cc & l'urgence des cas qui ont 
obligé à recourir à POpium 


lui ont confervé un grand cre- 


| dir parmi les Praticiens ; & ce 
credit a duré malgré tous les 


l 

À 
û 
# 
3 

À 
à 


penee qu’une ancienne Phi- 
Jofophie avoit infpirée contre 


lui. Parmi ces confections 
{fouvent d’un nom -bizarre-) 
fonc les philonium , les triphera , 
les zntidotes , les requies , la the- 


riaque ; le mitbridar, &c.tou- 
tes préparations qui fent deve-. 


nuës celebres dans Mefve, Pre. 
pofitas, Scribonius Laraus, Paul. 
Æoiner , Æiins ,Trallien,. Ac- 


188 Reflexions 


% * w | ss & 
farius :, Albucafis , Serapion 
Rhafes : & plufieurs: d’enrre-el. \ 


” 


pe 


La 
ve 
Ve 


les font venuës jufqu’à nous | 


deftinées la plüpart pour lacu. ! 


re des maladies chroniques. : 


comme la févre qguarte | la jau- 


nille , les obffruflions., les caches: 
xies , lhydropifie. Dans des: fié: | 
cles pofterieurs font. venus 2/22 


er, Gefner ,. Hortius , Sennért , 


& dans ces derniers temps Sy. 


vius d'Hollande avec fes difci- 


ples ; Wüllis, Minficht , Zuvele 


fer , Sala, Hartmant , Freita- 
gius | Quercetan, T'enxelius , qui 


tots ont recommandé l’Opiums 
la plüpart même en-ont laiflé. 
des.compoftions ou des formu. 


les pour la cure, de longues & 


penibles maladies. 


L'Ecole de Paris: à Re: 


RTS js FA 
() E-aufl aux narcotiques. des té, 


moins des fuccès.qu’ils en: ont; 
‘vû entre: leurs. mains. Rio! 


mt.is land (*) loüe lOpium dans les 


maux. d’eflomach. (*) Hollier. 


\ 
_  furlufage del'Opium. 89 
dans la cardialgie ; & Fernel (?) (© 15: 
avoit Les zrochifqnes narcotiques Medend. 
pour les grandes douleurs. D 
cole de Moncpeller leur à don. . 
né aufi des prore“eurs dans 
“les perfonnes de grands Prati- 
Mciens , comme Rondelet , Ran- 
por , Pachequus dans Riviere , 
Né Riviere lui-même. Au furplus 
il eft peu de Collctfeurs d’obfer- 
 vations , dans lefquels on ne 
voye que quantité de suérifons 
Lfurprenantes ne fe font faites 
» que par les narcoriques ; Zoti- 
* chius tout feul ferviroit de preu. 
» ve, C’eft apparemment que la 
» necefliré de tour remps a obli 
hoc les Praciciens dans les oran. 
des occafions à resourir à l’O- 
pium, & en confequence les 
* fuccès qui en font refulrez leur 
“ont fait comprendre la necef. 
“fité d’avoir toûjours dans les 
* boutiques aux ordres & fous la 
“Mmain des Medecins de ces pré- 
“parations anodimes , afin de 
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90  Reflexions 

pouvoir en tout temps em 
ployer des remedes , qui fe 
roient plutôt { dès le commen: 
_ cément peut-être, où du moins 
dans le courant des maladies) 
ce que fouvent on ne leur per. 
met de faire que tard ou fur 
leurs fins. Delà fonc venus la 
theriaque , le mithridar,, le diaf: 
cordium , les pifules de cynoglof- 
fe , de fiyrax, de Srarkei ; de 
Bechere, de V'ildegand, le {yrop de 
diacode, & de nos jours ;, la 4e 
riaque celeffe , & le [yrop de Rara- 
bé: toutes compoftions qui fe 
trouvent aujourd'hui commu: 
nément dans les boutiques. 
Tant de bons effets des narco- 
tiques , en tant d’occafions où 
il faut dégluer le fang, lerare- 
fier & le rendre coulant ; prou- 
vent bien Pinjuitice de l’accufa-" 
tion répanduë contre l'Opium; 
qu'il fixoit le fang ou qu'il 
épaiffloit les humeurs. Aufk. 
‘dans les maladies mêmes où il. 


fer Pafge de l'Opium. vo 

ämporre le plus de tenir le fan 
fluide sou non ralenti, tel qu’eft 

RI bee , Faveu du celebre 
"\Villis (2) devient une convic- _ « De 
æion en faveur de P Opium , lors, a 
-qu il dir qu'il aimeroir mieux 
dans la cure de certe cruelle 
maladie , manquer de tous les 
Lremedes que d'Opium ; Car 
ajoute un autre Medecin (D) &) Dre. 
bien entendu en matiere de fa 
 {corbuc , fi POpium n’ôre poinch®® 
abfolument les douleurs dans 
cette afflisceante maladie , du 
moins les “oulage- t'il merveil. 
 leufement ; & tour ceci fe trou. 

ve confirmé par la cure d’un 
 fcorbutique hypochondriaque faire 

par le celebre Æorflius. Cure 
À qui parut fi merveilleufe , que 
: parmi les compliments qu >] en 
 recût, elle lui valut des Vers 
 faies à fa loüange & à celle de 
 J'Opium. {59 in | 
 Permertez-moi, MONSIEUR , #07: 
de vous expofer encore d’une 


Yo2 | Rifekions | 
maniere plus fenfible le mal-en. 
tendu de cette accufation ; car 
autant qu'elle eft foûtenuë par 
le prejugé autant eft. elle com- 
battuë . detre même , par 
lufage iouralier de l'Opium 
ou des narcotiques ; Car on en 
fait ordinairement une efpece 
de fpecifique pour la guérifon 
des nodus | des tumeurs /guir- 
zeufes, feorphuleufes ; CaArtino- 
manteufes même , foit pour 
les fondre ou les réfoudre. {oit 
pour les rendre moins dotés. 
reufes. Dans ces vüës les Me- 
decins - Chirurgiens employent. 
POpium dans leur emplärres » 
4 Ber- dans leurs liniments, dans leurs 
Qu ONGHONES , () ec. parce que en 
Fe 5 pium pate pour un puiffant ré- 
ne &tfolutif , & cette vercu lui eft: 
obf. 
(b) V. abc. par les obfervations de 
és, Praticiens celebres , comme. 
Horflins , Plater , Riverius | (+) 
(9 Pue. &C. À deÀ fi lon ajoûre ‘les 
del. opil, 
r.:5. excellens effets de la ciguë, (°) 
dont 


or Pauge ede l'Opium. +03 
ose l'emplatre eft celebre en 
areil cas 5 de la jufquiame, de 
La mandragore, dont les huiles 
{ont encore en réputation pour 
même : chofe , peut-on de re. 
Ptufer sa. 1a Nas MA que 
 POpium & les: narcotiques ne 
font rien fi peu que d’épaifr 
le fang & fixer les humeurs. 
Au refte , l’ufage de. POpium 
employé exterieurement , vient 
 d’ancien temps en, Medecine 5 
car Æollier rapporte Ja defcrip- 
tion d’un cataplafme anodin à 
_raifon de POpium qui y entre 
en aflez bonne dofe. , lequel 
_paroïît defcendu des premiers 
iecles de la Medecine , puif- 
“qu'il fe trouve décrit dis Gz- 
LT (4) &que Gulien tenoit 415% 
d'Afilepiade. (Ce cataplafme }° M se 
convient fort à la goûte, ‘& en "- dicans 
en effec les Des des Price 6) Vide 
| * ciens (» ) fur cette maladie , font; #1 
. pleins de formules oies ARE. 
“ouces les façons , caraplafines ,? nl 
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to4 à Réflexions Ni | 
fomentations  baumes', | lini: 
mens; dans toutes :lefquelles 
POpium eft largement répan- 
du. Les narcotiques {© trou- 
vent même dans de bons' Au 
ru teurs ‘(*) avec les caufliques. 
he Hecomme pour  familiarifer ! ces 
se ‘douloureux remedes avec la 
1 nature, ou les lui faire agréer, 
Plater applique lOpium lui- 
même fur les parties doulou- 
réufes. Æorffins lé fait pren. 

‘dre pendant deux ou trois Jours 

à ceux qui doivent être tail. 
lez', pour les préparer à certe 
cruelle opération ; & la prati. 

que de qüelques grands Chi 
rurgiens de fon temps étoit de 
faire prendre de lPOpium à 
leurs bleflez , quand les . blef- 
_fures étoient grandes , ou lors 
qu’il y avoit à craindre dans 

ja fuite des inflammarions, des 
dépôts &c, c’eft pourquoi un 
Chirurgien pañle pour bien ha: 


bile, quand il fçait ‘employer 


4 


Re 

BL sr, Pafage de l'Opiurn. 195 
bo *Opium. Magni faciendus Chie 
Turqus qui landani ufam ritè no. 
bverit. (:) Mais un autre u{age «) S4e 
‘de POpium aurorifé par de BAR 
RS Medecins pour préve- 514 
nir les accidents qui attirent La 
\gangrenne, - devient encore une 
“preuve. ten R ble du peu de fon. 
_dement ‘qu il y a dans Paccu- 
fation qui a prévenu les efprits, 
que Paction propre ou enel 
“le de l'Opium eft de fixer le 
| fang & d’épaifir les humeurs. 
Der enfin f{era-c'il raifonnable 
d'imaginer que POpium  foit 
‘capable d'empêcher la gangre- 
ne de venir aux grandes playes, 
en même- temps qu'un ufge 
‘heureux de ce remede entre les 
mains d’habiles Maïrres . aura 
“fair connoître qu'il peut fi pré- 
Vyenir ; Auf eftcce une obier- 

d Ratiün. non moins favorable à 

Ê .l'Opium en pareil cas , que 
dans les érefipeles ulcerez 5 car 

| ces tumeurs PE les plus fujet- 
Li, 


Les 
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tes de toutes à tomber en gate, 


{s) V. 
Magnan. 
f. 134. 
144. Ni- 
cand. de 
fabaco. p. 
164.199. 

(b) Fric 


#14. 

Frisxins 
de vener. 
cap. de 
hyofcia- 
M0. 


grenne , comme le. fçavent. 
ceux qui onr étudie & fuivi de 
près cette maladie , & cepen- 
dant l'application exterieure de 
lOpium reüflit fingulierement 
a €n éloigner Ja gangrene. 
Mais la preuve devient con. 
vainquante , dès que , comme 
on l’a obfervé , des narcoti- 
ques les plus puifflanrs & les 
plus décriez, deviennent d’ex- 
cellens remedes pour la guéri. 
fon de la gangrene elle-même, 
Jlorfqu’elle eft déja formée, düt- 
elle fà naïflance à l'excès du. 
froid des grands hivers , dans. 
lefquels les extremitez en cer. 
tains corps tombent en morti- 
fication. En effect on f{çaic par. 
experience (*) que le s4bac & 
la jufquiame font d’un très 
grand fecours appliquez fur las 
gangrenne ou fur les ulcerest 
gangreneux. (b) Il eft encore’ 
des remedes autorifez dans le’ 

b 
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public pour la guérifon de la 

| gangrene , & ces remedes font 

. des huiles ou des baumes com. 

_pofez uhiquement avec le #7- 

bac , la jufquiame , la cynoglo[]e 

' & lé vin. Ce n’eft point, Mox- 
ISTIEUR ,.que je veüille don- 

| ner crédit aux recettes, cou- 

|rantes par le monde , ou aux 

. fecrers prétendus de tant de 

: guerifleurs , qui innondent le 

» public ; mais un empirifme rai 
inbie- , oubien entendu , 
MONSIEUR ,vaudroit bien une 

_ Medecine qui feroit plus rai. 
fonnée que raïfonnable ,& qui 
feroit fans experience. TJ'em- 
-prunte ce fentimencd’un grand 

. homme en pratique , c'eft du 

celebre Craton , (*) ce Mede- res 
 cin fameux, & qui fut premier K “ie 
EMcdecii de quatre : Empe- 

 reurs ; voici fes termes : AMedi. 
cina expertk cum: ratione adhibi. 

ta, plus valet iis , que inter- 

+ dun fubitd à dottillimo etiam me. 

| | I lij 
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dico mMagha ratione adhibira 6x2 
cogitantur ; bac que parie ratio. 
nales etism medici Empiricis' ce. 
dere debent ex [ententia Hippocra- 
tis. D'ailleurs une avanture que 
jai eu la deffus, m'a vallu une 
forte de découverte ; l’a voici 
Souffrez-en, je vous prie, Mon: 
SIEUR , le recit abbregé. Un 
_Medecin de Province qui avoit 
la réputation d’avoir un fpeci- 
fique pour la gangrene, fut ap 
pellé ici pour une perfonne de- 
la plus haute qualité qui mou- 
rut fans avoir eu le temps de 
pratiquer ce remede. Ayant eu 
occafion d’entrerenir ce Mede- 
cin , jefflayé de le faire parler 
fur fon fpecifique , dont il me 
racontoit mille hauts faits avec 
une fimpliciré & une candeur, 
qui infpiroient de la confiance. 
Je ne lui fis qu'une feule quef 
tion , c’étoit fi fon remede n’€- 
toit point compofé de plantes 
narcotiques ; alors fans me laif. 


… fur l'afagede lOpium. 199 
Mer aller plus loin, il me ré. 
pondic fur le champ que je lui 
en demiandois crop. Ce fut pour 
"Moi unaveu tacite , car je me 
» reflouvins d’une huile ( comme 
pon lPappelloit ) que javois vû 
merveilleufement eftimée pour 
pour la gangrene , & cette hui 
le fe faifoic certainement avec 
le sabac , la jufquiame ; la cy- 
 nogloffe ; 8 le vin. Ces fortes 
» d’hiftoires , MONSIEUR , ne 
| paroiflent fupportables , quand 
comme celle ci, elles fe trou: 
vent appuyces de faits & d’ex- 
 periences. Car certainement 
 Phuile ci-deflus mentionnée a 
| eu des fuccès autentiques pour 
. a guérifon de playes gangre: 
 neufes. Me permettez - vous ; 
MonsiEUR , d’ajoûter à ceci 
ce qui m'eftarrivé de faire avec 
rune rcüflice furprenante pour 
la cure d’une gangrene feche ? 
Ælle occupoir le doigt de la 
“main d’une Dame fnr laquelle 
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elle faifoit tant de progrès , & 

avec des douleurs fi énormes ,.« 
que la main déja devenuë fort 


4 
A 
| 
v! 


malade faifoic: craindre qu'il ne | 
fallut en venir à lui couper le : 
poignet. D’habiles Chirurgiens 
y avôient appliqué les péri- 

tueux , es plus appropriez con- 


tre as pouriture. Je pris une au 
tre route, je fis faigner la ma. 
lade plufieurs fois en très-peu 
de tems, je:la mis aux boüil. 
Jons temperez , aux délayants 
& à lufage des narcotiques 
qu'on lui “donnoit au moins 
tous les foirs. Les douleurs cef- 
ferent , & la playe s'étant hu: 
mi es la malade- non:feule- 


ment art fa main, maisil ne. 
lui en coùta qu "ane partie de: 
{on doit. Cetre obfervation- eft : 


d'autant plus remarquable , que. 


(0 


CETEE gangrene Ctoit entretes:. 


 nuë par une caufeinrerne ; auffi. 


m'appliquai is foigneufement : 
à changer le 


ang ou à le renou. 
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fur l'ufage de l'Opium. 201 
“veller , en fubftituant des fucs 
- nourrifliers qui fuflent doux & 
_ frais ,à la quanticé de fang que 
4e faifois Orer ; tandis que par 
le moyen des narcotiques je 
. défendois le genre nerveux ,. 
en arrêtant les irrications que 
} lui caufoit une lymphe: acre 
| ou piquante qui abrevoit le of. 
* fure , &. rüinoit la fouplefle de: 
Mb AMresr tir: 
 L'uctilité finguliere que l’on ti: 
. re pourla cure dela gangrene des: 
remedes qui font tout'à la fois. 
aromatiques , confortants & hu 
 .mectants , cel que fe trouve le: 
…fiyrax appliqué exterieurement 
. {ur la gangrene, confirme ce 
qu'on vient d'avancer: Car ce 
L {ont des anodins , amis dés. 
nerfs , au lieuque les /piriraru:s 
“volatils où trop développez: 
 comme:les efprits de vin & les. 
baumes qui-en font compofez , 
“Jèur font contraires, En effet 
comme fuivant la remarque de 
| / Lu 
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Linder , (*) (:fi éclairé fur 1æ 
Phyfique des poifons , & des 
chofes qui font capitalement 
ennemies des nerfs) l’efprit de 
vin pris à la fin des repas dur- 
cit lé chyle & le fang qui s’en. 
forme ; tout de même des ef. 


prits urineux ardents immédiate. 


ment appliquez fur des parties 
nerveufes ( celles-1à même qui 
font le plus en fouffrance dans 
les gangrenes ) augmentent la 
crifpation convulfive qui les 
{erre , & les endurciflent dans 
cette maladie. Car fans exami- 
ner ici l’état ou la qualité des 
fluides dans la gangrene , le 
plus grand mal qu'ils fouffrent 
alors confifte principalement 
en ce qu'ils font comprimez &. 
comme étranglez par le ferre- 
ment convulfif des vaifleaux 
qui les contiennent. Ainfi,Mon- ! 
SIEUR , tant éloignée que pour- « 
roit-paroître la matiere des gan. | 


 grenes de Pobjer qui fait celui 4 
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Le 


Up ur l'afige del'Opium. 203 
Les cette diflértation, elle y re. 
vient naturellement $ puifque 
la difpofition /pafimodique, quand 
elle fait l’effénce d’une maladie, 
 éft de la jurifdiétion propre & 
directe de la puiflance ou de 
Ja vertu des narcotiques. C'eft 
. donc pourquoi tant de remedes 
; qui font en réputation d’écar- 
«er les menaces de gangrene, 
à fonc pour la plüpart des ano- 
| dins , ou des narcotiques mê- 
mes ; non - feulement appli. 
quez ip le mal , mais encore 
donnez intérieurement, Car 
. fans rappeller ici l’obfervation 
| d'Æorfins & du Chirurgien 
» donc il fait une mention fi “ho. 
inorable, Plarer qui fe coñnoif. 
? foic- cértaineme ae Bienérs HS 
| coriques , ordonnoic l'Opium 
» dans les grandes douleurs des 
; blefléz ,; ce qui fair même 
* précifément au fujer prefenr. 
* En effec les grandes douleurs 
F dans les bleffüres dans les tue 
I vj 
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meurs & dans la dyflenterie:x, 
annoncent la gangrene ; ju£.. 
ques-là que le figne certain: 
d’une. gangrene. confommée ,. 
c'eft. la. ceflation. foudaine ou 
Pabolition. inopinée de: route: 
douleur. Après cela: paroïtra- 
t'il déraifonnable de penfer-que: 
des remedes finoulierement def 
tinez à appaifer les. douleurs, 
doivent être cenfez d’une très. 
grande. utilité pour prévenir la. 
gangrene ;-Enfin que de fem. 
blables. douleurs.cedans à ces. 


fortes de remedes:, deviennent 


des preuves que Pon.eft certai. 
nement fur les voies de la gué. 
xifon de cette maladie 2: 

Or. tant de guérifons.en tout- 
genre de maladies parles nar:. 
cotiques , entre: les mains:.de: 
tant. de Medecins. de. differents : 
Païs . & d’Ecoles differentes: ,. 


“acquiérent à POpium une ge: 


neralité de vertu ou un: CON+- 
fénremenc general de fon.ex.. 


far ir afage de LOpium. 205 
. celle ence. AU -un Auteur (‘)ce- 


tant d'éxperiences heureufes -&: 
â. mulripliées , conelut-il:, appuyé 


se 
Res 


“rermes. Pénfant au furplus com- 
me M: Sylvins d Hollande, qui 
L avoiüoir à- qui vouloit l'entendre, 

À pau lauroit mieux aimé renoncer 


hd: tous lés remédes de la Mede- 


cine, que de manquer d’ Opium, 
‘4 


: enr. medicine  1énunciare ; 
» quam opio carere. (?) Ce témoi- 


SET 7 


donner 2 l'Opium, qui lui réuf- 


fifloic ft parfaitement , plus de: 
| eredit. & dé confiance, que ne. 
Jui en accordent bien pe Mede. 
4 de nos jours. Cette confiance 
anoic. d'autant plus de fonde. 


ns Æ 2 SPC .— 


“fur tout: du fuffrage ou de l’au.… 
torité de Mr. Willis, à recon-. 
noitre que l’état prefenc de la. 
Medecine ne peut fe pañler, 
 d’ Opium. Qto Medicine fatus. 


“minime carere: potefi 3 ce fontces: 


(a) Tunes 


ken.chym. 


bre ‘dé-nos jours :perfuadé par exe 


ment. ÿ 
444 


(b) Ibid 


. gnage d’un Medecin fi heureux: 
chez fes malades, fufiroit pour: 


do |. Root AN 
. ment que de grands Praticiens à 
comme Plater > Horflius , ee 
&c, Parmi les anciens; Syluius , 
Sydenban,  Morion, Prend Pit 
Carne , &c, Parmi Jes modernes | 
ont été très heureux dans leur! 
pratique, en faifanc un très grand ; 
ufage d'Opium. Mais la réven- 
tion ayant une fois fait les el. 
prits des Medecins & intimide 
ceux des malades; il faur en 
Medecine, pour y bien réuffir 4 
comme en Philofophie, pour # 
raifonner fenfémenrt, il faut dis-je 
_renoncer aux prejugez de l’édu.. 
cation, Oubliant donc Popinion 
calomuieufement répanduë con-. à 
tre Rae pendant des fiecles.. 
entiers, il faut fe laifler vaincre: 
ah fdelité conftante de ce re 
_médé, entre les mains de ceux 
qui l’ont pratiqué continuelle-. 
ment, pour Jui rendre la juftices 
que lui ont vallu fes fuccès.… 
Oprandum funè: cum Platerokut 
Medici banc Pre œ malè. | 


Né 


NÉ 
‘4 Dern de POpium ox 
| nvéteratam de perniciofo opii afu 
opinionem deponant , cum fo ne opio 
fepiline [e turpiter dent, nec quid- 
“quam fermè laude dignum deffituti \ 
aim heroico medicamento efficere 


| grands Medecins ; commela pre- 


pour {e ramener à à l'équité dés 
£. 


a le moyen d’ enrichit Ja Me- 


Rééie d'autant de fuccès qu'il 
la de vértus, fi fouvent confir- 


Imées à l’honneur de la profeflion, 
& pour le foulagement des ma- 
lades. Il faut pourtant l’ avoüer, 

les Medecins qui ont fuccedé à s 
ces grands Maïtres, & en parti. 
culier les difciples du fameux 


Sylvixs d'Hollande, n’ont pas la 


de divin & de don du ciel, divi- 
au medicamentum fomniferum 
sam in opio guàm albi , donum 


<f creatoris [pecificum , ( É) R ce 
r 


(a) P'ues 
del.opiol. 
pe iÿt. 


polinr. (*) C’eft le confeil de ces 


"miere démarche qu il faut faire: 


(b) F. 
Vvedel, 
opiol. ?: 
l4te 
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réputation d’avoir été auffi heu 
reux . que lui -en-:pratique ; & 
parce qu'ilsétoient les éleves de! 
ce fameux Praticien, on seftl 
Jaiffe aller à croire que POpium. 
qu'ils avoient vû fi fouvent em 
 ployer a-leur maître, -pouvoicA 
avoir été dans leurs mains 144 
caufe des diforaces qui leur arri-4 
voient, ou dés manquements de* 
réuflite qu’ilsavoienteu àefluyer.A 
Mais c’eft qu'il eft de ce remedew 
comme de tous les autres, dont 
lPindifcretion ou la temerité fait 
des drogues meurtriéres, au lieu. 
que la merhode en fait des fe 
crets, c'eftà dire des addrefles | 
ou un fçavoir faire en Medecine,” 
füivant certe réponfe d’un grand! 
(a) Ca: Praticien (2) à fes difciples , ha" 
piva- 
us. bete meammethodum , € babebiris. 
mea fecreta. % 
Il eft donc une methode pourt 
_ Pufage de l’Opium ou des nar=” 
coriques, _& cette methode n fe 
qu’une faire d’obfervations. con. 


+. 


4 x : 
. fer lufage de l'Opium. 109 
ftantes qui acquierent à un Pra. 
ticien la fageñe qui le préferve 
des inconvenients qui arrivent 
Mains lufage de ce remede, 
Ces inconvenients par confe- 
 quent ne doivent être impu- 
rez qu'à limperitie de ceux 
qui le manient, fans être fufi- 
)famment REUice de ces regles 5 
“éar ce font celles qui affirent 
Jes grands fuccès qui honorent 
Ja pratique de ceux qui les ont 
apprifes. Les principales regles 
: de. cette merhode {ont de con: 
noître ou de bien diftinguer les 
fortes de maladies où l'Opium 
convient, Jes remps de ces ma- 
Jadies sù il faut le placer, la 
forme fous laquelle il faut le 
_ donner, la dofe ou [a quantité 
qu ilen faut employer: 
| La forte de:maladie s'apper- 
_ çoit & s'offre d’abord à qui a 
| bien compris la vertu naturelle 
: ou: fpecifique de l'Opium : & 
. parce que. cette vertu s'EXEr CE 


LL] 


#10 1 Re fekions. "1e 
fingulieremenc fur les nerfs, Por 
comprend que les malaise où 
les nerfs fonraffe@ez,, font celles 
auxquelles POpium paroît mieux. 
convenir. Suivant cette idée il! 
feroit peut-être peu de maladies! 
où l'O: pium ne put étre indiqué 5 #1 
puis qu'il en eft peu qui ne doi-! 
vent leur naiflance ou leur pro. 
grès aux troubles de la verse 
fifalrique des folides, irrirée ow 
dérangée ; & cela Hem mon. 
treroit dans l'Opium une vertu: 
generale à y remedier. IL cftt 
pourtant des maladies où les: 
nerfs font plus évidemment en. 
fouffrance , & ce fonc celles.là ! 
qui demandent fpecialement l'u4i 
fage des narcotiques. Or cet! 
état de fouffrance dans les nerfs, 
leur vient ou du vice du fuc qui 
leur eft propre, ou du vice des 
fucs qui leur font a ralogues , 
c'efta-dire ou du x néroeusé 51 
ou des fucs /ymphatiques , parce 
qu’ ils font avec celige -Cÿ En con J 


+ RE 


… furlufagedel'Opinm. 11x. 
Mformicé de fubftance. Par là il 
“devient manifefte que lOpium 
“convient moins aux maladies 
À ! 

où le fang eft plus alceré dans 
{a partié rouge que dans fa par- 
tic blanche. Ainfi par une con- 
“{cquence naturelle, un état de 
“plechore veritable , où le fang 
imoins corrompu que furabon- 


“dant, prenant trop de reflort 


1 } 


lfe déploye, s’exalte & gonfle les 


\vaifleaux , un pareil état, dis-je, 
donne moins lieu à lufage de 
POpium. De même encore les 
premiers temps dans les mala: 
dies naïflantes où le fang alteré 
dans fa partie rouge, {e trouvé 
dans cet état , luy font moins 
favorables ; car alors le choc 
des globules du fang fe fair 
entre eux & contre les fibres ner: 
‘veufes qu'ils heurtent & qu'ils 
tagicent; d’ailleurs la caufe de l’e- 
LE di qu’on obferve alors étant 
-plus humoral, ou plus direëte. 


‘ment de la dépendance des flui- 
* , | 
À 


er 

1” 
15 
{ 


s 14 
ire 


212 _Reflexions | 
des , que fpafmodique, ou de 
lindifpofition des folides ; cour 
cela indique moins le fccoiral 


| 


A ‘4 
te | 
‘Re 
«(PRE 


Le 
x 
À 
4 


Fe 


fiévres purement ardentes, où 
le fang abondant, bouffanc &w 
trop développé porte le trouble w 
& le defordre dans l’économie 
animale. IL en eft de même en: 
core des commencemens des 
maladies aiguës dans des corps * 
jeunes & replets, où la plenis 
tude fait les cumultes qui arri: 
venc alors. Mais quand. le fans * 
vicié dans fa partie blanche’ 
caufe une maladie, l’homogenei 

té de fubftance où l’affinité de: 
nature entre la Iymphe fanguine. 
& la Iymphe nervale, fair que: 
le genre nerveux s’interefle bien 

tôt. C’eft lors qu’un efprit étran: : 
ger ouun-volatil fauvage, étant. 
inaliable avec le fang, il fe con: 

centre & fe confond: dans fa. 
partie blanche, laquelle, com: 
me feroit l’efprit de vin , il épaif.: 


des narcotiques. C’eft-le cas Et 


ARS 
va 
f 

F 

1 
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fr Pufage de bras 213 
fit ans fe fixer foy-même : Au 


contraire toujours plein de force 
ou d'activité, il s’emporte ou fufe 
vers les Ra &..il yeftconduic 
ar la continuité de la file que 
j a lymphe du fang fair avec la 
‘ymphe qui les remplit. Il y 
\pañle donc, il $y infinuë, & la 
“fe mêlant avec la lymphe ne- 
‘ruale,& li impregnant de fa vertu 
dl. l'agice, & avec elle les fibres 
“qui la contiennent. Celles - cy 
donc ainfi agacées, produifent 
“des trémouflements convulfifs , 
-lefquels étant les fignes & les te. 
“moins de l’état compatiffant des 
nerfs, indiquent l'ufage des cal- 


L Mais fi ce dolaril déchaîné, 
“pour ainfi diré , ou comme ha 
“pe à la concentraïien , dans la- 
“quelle gouroit le AATGTE Ja 
lymphe du fang , en le liant dans 
{es parties rameufes & embar.. 
“raflances 5 fe conferve en force 
& dans tout fon élafticité, alors 


71 
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4 
comme un reflort qui n’eft plus 
retenu ilrompr, brife & déchire 
les parties fibreufes de certe 
Jymphe ; & cette lymphe ainfi 
divifce , fonduë ou liquefice de- 
vient " matiere & la fource des 
fonres catarrheufes qui caufent 
des fluxions , des toux, des dou- 
Jeurs poignantes 3 ; car tousices! 
acciden Es S font en effet ordinaires 
aux fiévres continuës, auxquels 
{e joignent volontiers des maux 
de gorge, des fluxions de poi: 
crines , PE points de côté, des 
| Hoblage rhulati[antes. D’ auf 
preffants fymptomes demandent 
d'aufi preflants fecours que ceux 
des narcotiques, parce que pré 
venant & arrêtant les ci/parionsi 
convulfives des membranes & dé 
leurs excretoires, ils RS 
les vaifleaux applanis, & les fucs 
qui y roulent dans (ét direc2 
. tions naturelles , & prémuniffan 
ainfi ces parties ÉonEteN érethifine 
que leur caufe laétivité de ce 


"1e SE 


_  furl'ufuge de l'Opium. a1$ 
Moulin vicié, ils épargnent aù 
inalade d’affiseants accidents! 
“& au Medecin de pénibles & 
“pcrilleux embarras. C'eft ainfi 
que lé fyrop de dizcode moderé. 
ment mêlé avec l’eau de coque- 
Micor & les 2b/orbants diaphorei. 
“ques appropriez à la maladie, 
“compolent des, potions douce- 
"ment calmanres, lefquels étant 
prudemmentc réïterées, abregent 


; 
{ 


es émetiques &les fondants trou- 
vblent & allongenwpar le décon- 
ncertement où ils jettent la na- 
jeure. Mais ce volatil acre tant 
Vexalré, & dominant fur la lymphe 
tdu fang, la refout quelquefois 
“en vapeurs, ce qui eft une forte 
“de diflolution plus fpiritueufe 
que humorale , ou comme une 
fonte feche, parce que c’eft une 
“attenuation énorme, ou comme 
ne f#ffon vaporeufe, dans la- 
quelle il réduit les fücs nourri. 


216  Reflexions 5 1 ; 
ciers. Car un efprit aufli aif less 
met non en poudre, mais e 
-exhalaifons ou efprits impalpa« 
“bles, qui ne fe rendent fenfibles 
que par des venss ou les fatuofi- 
tex 5 de là naiflenc les emphyfen 
mes, les enflures faufles ou les! 
bouffiflures, que caufent ces fucs 
rarefez & claftiques en certaines 
maladies aiguës. 1 
_ Tleft vray, Monsieur, qu'on 
me s'occupe gueres aujourd’huy 
en Medecine d’auffi legeres idées! 
que celles des vents. .& de fem. 
blables menuës caufes de mala: 
dies, préoccupez que fe trou 
vent les efprits de la plüpartdes 
Medecins, de celles d'humeur: 
groffieres, d’amas de glaires .ouù 
de colles que l’on donne pou 
-caufes ordinaires à tous lesmaux 
Cependant ce fera cout au plus 
une étiologie inapperçüë que] 
-propofe , ou plutôt que je rame 
ne, car elle à été negligée, où 
bliée, pour mieux dire, à en ju” 
| get 


É 


2 De. 


» fur l'ufage de l'Opium. AT. 
er par l'ouvrage d'Hippocrzæ 
- te, (*) où l’on voit combien de 5e 
» part il donnoit aux vents dans" 
F maladies. Un autre Medecin 
* depuis luy, en a fait aufi un 
Traité () qui a fon merite; brie 
* mais ce fera ici, fi vous me le ve 
- permertez, Monsieur. un fond 
. de reflexions que j'’auray l’hon- 
neur de difcurer avec vous, 
. pour m'inftruire moy-même “en 
y excitant les autres. C’eft une 
notion vulgaire, appuyée d’une 
« Phyfique mal dégrofie des pré- 
jugez populaires, que l’on s’eft 
 Jaïflé perfuader dans le monde 
. Medecin, que les vents étant 
» produits par des fucs cruds, il 
. ne pouvoit s’en faire dans Îes 
maladies aiguës, où pour l’or- 
- dinaire tout eft en ardeurs & en 
“feux. Mais de nouvelles con- 
mnoiflances fur les proprierez de 
“12 matiere, en ue fur fes 
vexaltations , {es cohobations , {es 
wolaiilifations | au fe . def. 
ET Tr; 


È HT a. 


a18  +(Reflextons : 
quelles des mixtes {e réduifenten: 
alkoolouen volatils, ont éclairé : 
l’efprit. L'on à donc compris la 
maniere comment le fang pouflé 
par une force non moins puif- 
fante qu'un feu du dernier degré 
de reverbere, {e rareñe & s’afñine. 
dans fa partie aqueufe, jufqu’au ! 
point de s’en aller (comme dans 
un s/embic )en vapeurs, en vents, | 
en exhalaifons par voutes les 

ifluës qu’il rencontre. Dans cet 

cat c’eft un fang flarueux qui. 
remplit les vaifleaux, & qui s’é.! 
vapore avec violence ee tous! 
les excretoires de la tranfpiration ;! 
mais dans cette difpoñtion, ce’ 
n’eft plus une vapeur douce,ÿ 
fiñe, molle & halitueufe, qui s'é 
chappe à travers les pores des! 
parties, mais un €fprit ardent , 
une vapeur ignée , qui fufe à 
travers les excretoires des mem 
branes qui les enveloppens Auf 
Heu donc d’une ‘rofée fine 
amolliflante, qui devroir exuderg 


ar l'ajage de l'Opium. 210 
… infenfblement de chaque point 
» de ces enveloppé$ pour les ren- 
dre fouples, meubles & tran/pi- 


+ cucux & brûlant, lequel fembla. 
d ble à celuy d'un zohpile, foufile 
0 dans les parties, comme par des 
Dregitres à travérs d’un million 
® de petits tuyaux retrécis ou re. 
“iérrez dans leurs ifuës, le£ 
N quelles comme autant de petits 
Lphintéeres ferrez dans leurs dia. 
metres, expriment ou chaflent 
#cet air avec violence. Or c’eft 
» Cette violence & cette ardeur 
Md’un air pouflé avec force qui 
dirrice ces parties, & qui y caufe 
“des fympromes /zreux comme 
«dés points, des anxierez, des 
gonflemens, ou des mcteorifines 
“dans le bas ventre , ou des 407 
origmes dans les bypochondres’, 
“ous accidents qui ont fingulic. 
rement occupé l’atrention d'Hip. 
Mpocrate, & qui occupent encore 
celles des Prariciens de fon 
| K j 


M rables, c’elt un air fc, imp. 


» 
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Ecole & de fa do&rine, & les. 

embarraffent fouvent. 4 
Mais ces accidents ne fontpas . 


les feuls, qu'un fang (faruenx 


peut produire dans des mala- 
dies aiguës, le pourpre blanc qui 


malignes, & particulierement à 
«) ru..celles des accouchées, {*) n’eft . 


Hife. 
#aorb. 


P'vratifl. 


CE 


ft propre à certaines fiévres 


autre chofe qu’une éruption cuia,\ 
nee d’une lymphe infiniment ac- ! 
tenuée , acre & faline , qui pouf- 
fée dans les arteres lymphatiques 
par la force & lélafticité dus 
volatil vicieux qui domine dans ! 
les arteres fanguines ou dans 
le fang, en écarte la portiont 
blanche, comme plus molle &cw 
moins capable de refifter à l’acti-w 
viré de cet efprit, lequel em 
porté & impérueux , la poufle ak 
Phabitude du corps. Les phlyéten 
nes ,( cetteirruption formidable, « 
jufqu’à menacer de gangrene en 
certaines fiévres malignes ou 
péftilentielles) fonc encore dès 
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$ far lufage de POpium. 2112 
… cchapées de certé ferofité fa. 
3 tucufe ; devenuë cavfique par 
» l'ardeur qui l'exhale & la jette 
: hors des vaifleaux ,. car alors 
“ comme une eau forte, ou com. 
“ me un efprit corrofif , elle ron. 
. ge, brife & déchire les fibres . 
* des parties fur lefquelles elle s’eft 


 débordée. 


A 


LE Ce ME 


Cd 


. . Maiïsla difpofition farnenfe du 
. lang ne fe manifefte nulle part 
tant, qu'en certaines maladies 
» ou fiévres aiguës des enfans, en 
- qui on appercçoit quelquefois une 
 boufiiflure foudaine par toute 
. l'habitude du corps. Un Medecin 
» peu exercé dans ces maladies, 
. donneroit d’abord un purgatif 
_ pour mettre dehors une pituire 
“prétenduë ou une ferofité cruë ; 
“qu'il croiroit caufe de cetre en. 
“flure; mais il augmenteroit un 
“accident qui a plus de fingula- 
Vrité.que de danger; car outre 
qu'il fe difipe fouvent tout {eul 
“avec du regime, de la patience 
4 | K ijj 


em 


212 RU ne ac 
& tout au plus avec quelques | 
abforbants nitreux , c'eft ün fym- 
ptome qui tient de la crife; en © 
ce que c’eft moins un dépôe 
d'humeurs, qu'un entrepôt que | 
{e fait la nature exceflivement vé- : 
gctante, en mettant hors fon | 
chemin, & comme en referve 
dans la peau, (l’éxonéloire, uni. ! 
verfel du corps) un vo/atil tur-\ 
bulent qu’elle à amorti en le 
noyant dans une ferofité, dont 
la tranfhiration la défait ou Ja dé: : 
barafle. Une femblable ferofité, 
mais plus attenuée , pouflée par 
fon volatil vicieux, & retenuë 
fous Ja farpeau dans Qu EXCTELOË.. 
res engoûez par l’expenfion & lé: 
lafticité de ce fuc, fait le pourpre: 
blanc dont on vit de parler ; 
ear dans certe maladie la partie 
blanche du fang développée! 
cxaltée & poufiée dans les arre 
yes blanches où lymphatiques, Yi 
fait la même chofe que fa partie 
rouge , dans le porpre. ronge. At 


“Mr. RS à 
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… fur l'ufage de l'Opium. 533 
! fürplus c’eft dans l’un & l’autre 
» pourpre ‘un fuc fpiritueux ou un 
* ciprit flatueux, que l’élafticiré 
| du fang en fe déployant poule 
* & engage dans ces ifluës naru. 
_rellement étroites & reflerrées, 
* Quoy qu'il en foit, Mo x- 
“SIEUR, outre que ces fortes 

* de fympromes s’apaifent par lu. 
5 fage des anodins où calmanrs, 
| comme font les nirreux , es 4. 
forbants-diaphoretiques , & les de- 
à layancs, ceux qui ont pratiqué 
“ les narcotiques plus familiere: 
- ment, & avec plus de fuccès, 
… ont reconnu & enfeigné que 
“ les narcoriques eux-mêmes font 
. d’un puiffant fecours pour la gué- 
nrifon des vents. Car fans parler 
“ici des hypochondriaques que les 
 borborigmes ; les fatuofirez, les 
…gonflemens & les vents fati 
.-guent fi cruellement, tous acci- 
… dents contre lefquels on n’a 
“ trouvé rien de plus efficace que 
“les narcotiques ; il eft encore 
pis | k 111} 
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424 Reflexion 
reconnu: que ces remêdes noti 
feulément appaifent les vents, 
mais encore qu'ils en empêchent 
la produdtion. Opiata pre aliis 
omnibus .... non tantum humores 
plero[que corrigere apia nata funt , 
CG flatus difipare , verum infuper 
) SE &c.(*) Rien donc n'indique tant . 


œius de le 


ue. pa l'ufage des anodins narcotiques 
s:5.#. pour la cure des fiévres aiguës, | 
ue ces fymptomes qui mani- 
ho un fang flatueux, parce. 
qu’il fe développe tour dans un 
volatil vicieux, qui pénetre le. 
enre nerveux & toutes les meme 
Éte qui en font irritées par 
les ébranlemens convulfifs qu'il 
y excite; difpofition qui deman- 
de fingulierement l’ufage des\ 
calmants. Mais le choix en fait. 
Je prix entre les mains d’un Me-\ 
decin, qui {çait les placer à pro.» 
pos, tant par rapport à la com- 
plexion du malade, qu’au temps. 
& au genie de la maladie. | 


Les remps des maladies aiguës: 


Ni 


W fur l'afugé de l'Opium. aus 
dans lefquels il convient de don- 
“ ner les narcotiques, paroiflent 
+ définis par le témoignage du 

* celebre M. Syluius , qui s’enten- 
» doit fi parfaicement à placer 

* l'Opium. Cet heureux Praticien 

» étoit perfuadé qu'il fervoit fin- 
à gulierement à arrêter le boüil. 
4 Tonnement des humeurs ou du 
“ ang dans le cœur ou ailleurs. 
 Opium vim hahere (afferuimus ) 

| fummam impediendi , compefcendi- 

» que vitiofam humorum acrium ef. 

« fervefcentiam, tum in corde tum 
» alibi, fine qu non folent excitari 
facile balitus noxii. | *) Suivant AE 
donc cette maxime les narçoti- x. 1. 
- ques trouvent place dans les 

- temps où le fang & les humeurs 
entrent dans cette difpofition. 
- Ondoircependant obferver dans 

“les vüés de ce fage Medecin, | 
- d'où vient certe effervefcence ; (° dv 
* car fi c’eft d’une bile qui s’enflam- Ce 
“me, le narcotique convenabie 4. 26. 
VAra celui de virriol (°) tel que 4: 
| K v 
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feroit aujourd’hui le /e/ fans | 
au lieu que fi l’agiration des hu 
meurs vient de Te des ef 
prits, l'Opium lui-même devien 
dra preferable. | 
Avec cette diftin@ion on fe! 
trouve mervcilleufement aidé. 


en pratique pour le choix des! 


temps que nous cherchons ; car! 
moyennant Cette dABCo 1 
les commencemens même d'une. 
maladie, comme le progres , 

comme dur. autre temps peuvent. | 
quelquefois permettre l’ ufage de! 
quelque narcotique. Si à ceci 
Jon joinc l’obfervation d’un au 
“tre habile & fage Praticien de! 


> Mr, NOS Jours, (*) qui ii ft d° employer! 


Stabl, 


les sirreux (les calmants ordinai.s Ê 
res de ce grand Medecin jil nel 
fera prefque point de temps où 
ces fortes de remedes ne puiffencs 
trouver place. Enfin un Medecins 
connoifleur pourra démèêler les? 1 
occafions d'employer l'Opium! 
Jui- même, en écudiant la malast 


4, 
x 
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j fur lufage del'Opium. az 
- die dans lefquelles-le gente ner: 
veux eft actuellement en fouf: 
france par des fentimens dou- 
} loureux ou inquierants, &celles 
- dans lefquelles le genre nerveux 


Heft menacé dans le courant de 
“ leur durée ; & cette connoiflänce 
“lui viendra par l’ufage qui lui 
* aura appris que ces maladies fe 
î terminent ordinairement par des 
« mouvemens convulfifs &c. Sui. 
“ vant ces obfervations l’atrention 
- d’un Medecin dès les premiers 
* moments d’une maladie naiflan- 
Lte, fe portera à prévoir da part 
» que Je genre nerveux y a, ou y 
doit avoir, Ainfi après avoir tout 
* menage, tant par le regime de 
… vie, que par les évacuations con- 
+ venablés & fufifantes, pour af. 
bibl limpétuofité du mal, & 
… préferver le genre nerveux des 


4 


lune qu'il pourroit lui por- 


“0 
fi 

* 
h 


; 


. ter, il fe trouve en état de pla- 
cer utilement les narcotiques. 
Ce fera ou avant. la purgation, 
‘4 K v] 


228 Roeflexions 4 
quand lérethifme.eft crop grand 
ou la phlogofe trop declarée, où. 
du moins dès le foir de la pur. » 
gation, fuivant qu'il aura été. 
poffible de lavancer , ou prudent . 
de Pattendre, Or le regime en 
ceci eft de grande valeur, car : 
confiftant en boüillons legere: » 
ment faitsavec les feules viandes ! 
de jeunesanimaux, ou avecelles . 
& l'orge ou le ris, on entretient 
les fibres nerveufes dans la fou- 
plefle neceflaire , pour fe laifler | 
mettre en contraction par le pur- « 
gatif qu'on medite, & pouvoir : 
faire la preflion convenable gs 3 
vuider les excretoires de fucs, 
dont on veut les dégorger. Ce : 
regime fera foutenu de remedes : 
fagement Rd , & dirigez | 
a même deflein, & ces remedes 
pris, par exemple, parmi les» 
delayants ; les concentrants , les « 
adouciffants , menent un Mede- . 
cin à l’heureux moment de pou: ! 
voir placer les narcotiques, 8. 


# 


“ fur l'ufage de l'Opium. 119 
\ faire aufñ finir l'orage de la ma. 
| DÉCONRES | 

…. Car delà viénnént ces mal. 
… heurs des narcotiques donnez 
| par des mains novices & reme- 
»raires , parce ne né les ‘em. 
* ployant que lorfqu’on y eft forcé 
» par l’urgence de la douleur, du 
. tranfport au cerveau , ou de 
quelque accident preflant , on 
. le fait fans y avoir préparé ni 
N les aides , ni les folides ; defor- : 


, re que toute avenuë fe.trouvant 


k fermée à l'action propre des 
| narcotiques fur ceux-ci, ils en 
* exercent une toute contraire 
… fur ceux-là. Car alors c’eft un 
… volatil arrêté ou intercepté dans 
. le fang , qu'il agite , qu'il trou- 
Le ble, dont il confond les parties 
… ou les fucs , parce que desboüil: 
… Jons ou femblables nourritures 
… trop fucculentes ou trop fubf- 
“ ranticiles , ayant empâté toute 
l la malle du fan auront for- 
À | S5 y au FA 
mé une digue au pañlage ou à 


F 


fon élafticité , l’auront renduë 4 
impénétrable à la legereré de » 


decine alierative, qui toute de 4 


tes ces qualirez , des alimens! 
ou de la pârure qu'on donne au 


de ce 
la pénétration de ce volarilah 
Peut-être des cordiaux mal-en2 
tendus , & des #mers précipitez » 
Pauront-ils mife en turgefcen-# 
ce , & ayant augmente ainfre 


ce remede. Enfin. des purgatifs 4 
indifcrets ou accelerez auront'* 
porté l'érethifme dans le genre 
nerveux, dont les. fibres deve-4 
nuës trop ferrées dans leur til W 
fure É n fermées à la pé- 4 
nétration. de, ce remede.. Car 4 
tel éft , Monsieur. ,1la con-4 
fequence du regime dañs la me- . 


pendante du volume & de lai 
qualité du fang , de la gravite 
de fes globules , de leur volubi 
lité , en même-temps de la:fle- 
xibilité ou de la foupleffe de fa: 
fibre , enfin de la legereté de fa, 
lymphe tient ou recouvre tou-" 


= 
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©  farlufage de l'Opinm:, Y3T 
“fins. Pour cette raifon les 
grands Maîtres ont roüjours 


“ rien n’en arrête tant la réüffi. 
te que l’épaiflément du fang , 
» Jorfque revêtu ou encuiraflé , 
« pour ainfi dire , d’une peau du- 
? re & coëneufe , il feftrouve im- 
pénétrable à Paétion des meil- 
leurs remedes , parce que n€ 
prenant point fur une fubftance 
fi ferme , & fi coriace ils de- 
viennent ou s'en retournent 
cornme moufles & fans effet. 

Cetre même difpofition dans 
le fang eft celle qui s’oppofe 
particulierement à celle de PO- 
pium , car elle lui re fon dif- 
folvant propre ou fon wenf 
“grue naturel ; c’eft Peau pure & 
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limpide , dans laquelle préfe: 
rablement aux wenffrues vineux 
& fpiritueux, des fortes de fub. 
ftance gommeufes , comme l’O- 


ë 
. 


4 “ } 


>” 
A4 
« 
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pium acquierent une vertu fin. 


gulierement propre à la nature 
de nos corps. Obfervatu dignum 
ef qgummo(a ejufmodi, cum aqueis w 


extraila | vires [uas cum corpore 


nofro melins communicare quam \ 
cum fbirituofis. (*) La lymphe « 


du fang donc ainfi épaifhe., 


ayant: perdu fa qualité de flui- | 


de ou fa Confiftance aqueufe., 
eft hors de convenance avec 


FOpium : elle ne peut donc le « 


difloudre ni s’en rendre le ve- 
hicule pour le cranfmettre dans 


le fuc nerveux. Or cette difpo- \ 
fition eft celle du fang qu'on 


trouve coënneux dans la plû-. 
part des grandes maladies, &, 


LÉ ME 


fouvent dans celles où les nerfs 
font ordinairement menacez. : 


ILeft donc en pareil cas del’ha- 


bileté & de la diligence d’un 


à 


‘# d 
… furlufage de l'Opium. 133 
Medecin Paoiblie ou de di. 
“minuer au plûtôt cette mauvai. 
“fe qualité. On croiroit les pur- 
“gatifs propres à cet effet 5 mais 
voucre que dans les commence. 
“mens des grandes maladies, ils 
“font un double mal , ils font à 
“trous égards bien moins fürs que 
“la faignée , 10. Ils dépoüillent 
le fang de ce qu'il a de plus 
fluide dans fa partie blanche, 
» & laifle comme à fec le reftant 
des humeurs. 20. Ils excitent 
“dans les fibres nerveufes un 
'ébranlement , lequel joint au 
- fond d’érethifme , qui regne dans 
“ces fortes de maladies , acce- 
- Jere les mouvemens convulfifs 
qui les menacent , & qui em 
“baraflenc fi étrangement : Au 
. lieu que la faignée eft infini- 
- ment plus fûre, parce qu’en ge- 
* neral diminuant une bonne par- 
rie de cette lymphe épaife , 
“elle donne d’autant plus davan- 
. cages à la vertu fyftaltique pour 


a 


234 Réflexions 45) 0) 
brifer ces matieres épaiflies 
qu’il en refte une moindre quan-… 
tiré après la faignce. Cerre 
quantité par confequent ayant, 
moins de volume -, oppoñeras 
moins de réfiftance à la preflion 


J 


& 


des arteres , & ces-arteres al 
legées broyeront plus immé-* 
diatement & plus fortement* 
cetre quantité amoindrie. Maisk 
certe faignée doit être faire dus 


bras , tandis ( comme il arrive“ 
lors d’une maladie naiflante }4 
que les grands vaifleaux étant 
encore pleins de fucs', qui me: 
nacent de s'engager dans les” 
vifceres , ces fucs ont befoini# 
d'être contenus dans leurs ca-! 
pacitez. Dans cette conjondtu «! 
re donc la faignée du pied trop* 
tôt faire eft pernicieufe , ou de” 
funefte confequence, parce quel 
précipitant les humeurs loin dut 
centre du corps , où la vertu, 
fyftaltique eft en force, elle les” 
porte aux extremitez , ce qui 


de « 1 

" fur l'ufage de l'Opinm. 235 
Mferoit les déterminer vers les ca- 
pillaires , où cette vertu Étant 
“plus foiblei& les parties plus mal- 
aifées à remonter, elle afoiblit 
fe cours du fang d’autant qu'il 
“déchoit de force pour regagner 
“Je cœur. C’eft donc un équili- 
“bre rompu dans la circulation 
Mdu fang, puifque la force du 
“cœur demeurant la même , c’eft 
“Ja même colonne de fang qui 
Mdefcendra par les arteres , &t 
‘la même impetuofité qui le 
“portera ; tandis que la colon- 
“ne du fang qui remontera par 
LJes veines aura perdu de fon 
* volume & de fa force. Que de 
à congeffions donc, que de conf- 
“dences , que d'affaiflemens ne 
“ s’enfuivenr point de certe dif 
parité d’équilibre Car d’aik 
« Jeurs il eft étrange , Mo N- 
“srEeur , quon penfe fi. pew 
combien il eff facile d’attirer 
… des dépôts ou des embarras {ur 
les jambes , en y déterminant 


04 
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236  . Réflexions. 
les humeurs , puifqu’on obfer 
ve en pratique , qu'il eft dan=m 


gereux de laver feulement less 
jambes dans l’eau chaude, fut" 
ce une deco“ion d’herbes arozw 
matiques ou émollientes , pare" 
ce que l’on en voit arriver une 
telle zsonie dans les parties bats 
FRA que les cuifles & les jam. 
bes en font demeurées pers 
cluës en moins de vingt-quatre: 
heures ; ou bien une telle 7.4 
tratfion ou retirement dans les” 
nerfs , que les jambes en font 
reftées en peu d’heures dansune « 
contrattion habituelle. Mais ce 
feroit fortir de mon fujer , &* 
je m'y rappelle en concluant 
que dans le cas propolé ci-def-w 
fus , la faignée en general eftw 
plus fûre que la purgation M 
po diminuer la quantité de 12! 
ymphe épaiffe , &' cela mew 


uffit pour le prefent. ER 
Les difgraces arrivées à O-. 
pium font venuës encore. law 


P 


: es 
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fur lafage de POpium 2 349 
Bus de la faute que lon a 
“commife dans la dofe ou la 
quantité en laquelle on l’a don. 
nc. La regle donc la plus ne- 
ceflaire pour l'ufage des narco. 
“tiques , confüte à fçavoir bien 
“en graduer la quantité. Mais il 
*elt étonnant que Pon ait pû s’a- 

“bufer là-deflus puifque lon 
‘{çait que les fautes. qui ont êté 
Pcommifes à ce fujet , ont été 
pour l’ordinaire dans lexcès , 
c'eft-à-dire , plitôt pour en 
avoir donné crop, que trop peu. 
“Peccatur bic magis exceflu , quam 

» defettu. (*) Ainf il eft une regle 4 ru 

“oenerale avec laquelle on ne ue 
pour fe méprendre dans la do- 
die des. narcotiques , & qui par- 
« confequent fera éviter tout in. 
“convenient. Generalis cautela eff, 
… tutius eÎle fubfiffendum Je in- 
fra fummam dofim, € preflare 
1 repétita poiius Vice , UË Voti com. 
“pos fiat medicus , qua extremA 
L: 7 tentando opprébriuns j, An 


De SEA Reflexions k : 
@) Ja. accerfat.(*) Et cette regle eft tirée 
del Eee fçavoir qu'en matiere 
de narcotiques il faut toûjours 
commencer par peu. Quoad dot 
D fn | narticorum) à levioribus in-4 
SA bia. : cipiendurn faadent. (?) C’eft d’a-# 
près de femblables obfervations # 
#24 que le celebre Mf Syluis 
d'Hollande donne fa methode 
conftante & certaine pour em-M 
ployer utilement les narcoci- w 
ques. Puto ( dit-il ) #6 viamk 
“offendiffe facilem @ commodam \@ 
_quam f[ecurè fequetur anus quif A 
que iterati [epe inculcati mei mot 
niti mémor ; Opiata &/urpanda cfe 
quantitate MInIMa , parritis po+ 4 
| tinus exhibenda HO , quam fl JE 
4e) Syl- +2 
vis de ul € Jemel. (5) Et peur-être 4 
maxmeie trouvera.r'il dans cette re‘ 
, ! «cle de pratique la raifon des x 
heureux fucces qui étoient or" 
dinaires dans celle de ce grand 
Médecin ; après l’aflürance 
qu'il donne & la promefle qu'il à 


fait d’une pratique füre abre.a 5 


| ‘ | 

”.  jur l'ufage de l'Opinm. 159 
ge & commode par le moyen 

“de lOpium. Omnibus ( ajoüte. 

“til ) gei hocmenum fequentur moni- 

dum, tutam, Citam , jucundamque 


W( Puto) pole polliceri praxim. (à) «> 16 
“En effect c’efk une parcille mé- 
‘thode de donner lOpium que 
“le fçavant M'.Freind' exempte 
bic tout inconvenient , & il en 

» parle ainfi , pour lavoir appris 

à s’y être confirmé par fon ex- 

* perience, Quam moethodum non 
bmodo periculo omni vacare , [ed 

| raro infeliciter adhiberi expertus 

| ÉSRRR pi ) 
Le décri qu’à encouru PO- Fos 
” pium eft encore venu de Popi- »L. ». 
lnion que l’on à répanduë , "* 
‘qu'il ne fervoit qu'à faire dor- 
mir , en quoi {e trouve une 
“ignorance grofliere au jugement 

de ce fçavanr Anglois. Zgno. 
rant certè quid efficere point 

“ opiata , qui ca hora decubitus pro 
| fumno tantum conciliando adhi. 
pe , guafi nibil. emolumenti 
4 
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præftaret , nifi fluporem indacés 


Te) Ibie, 


plufieurs excellens remedes 


_ 


que lon donne à trop larges 
dofe , parce que ne les croyant, 


ret ,papaver. (*) Voilà donc 
MONSIEUR , Ce qui a fait tant, 
de cort à la réputation de l'O 
pium , parce qu’on n’en à fait 
connoître au peuple que la 
moindre & la plus fufpee des 
fes vertus , qui gft celle de fais 
re dormir. Car comme fouvent. 
ilne fait dormir ,.qu’érant don 
né en forte ad il en eft ré 
fulté beaucoup de malheurs 
Mais pour le dire ici en paflant 

cet inconvenient eft celui dd 


22 


capables que d’un effec fenfi 
ble qu’on en veut obtenir , on. 


eur fait perdre quantité d'a: 


vantages finguliers, que l’on ent 
rireroit en les donnant en pe- 
tite dofe ,fuivie , & réicerée 
C'eft particulierement le casde 


FOpium , lequel ainfi donné! 


fans operer un fommeil bien) 
fnfble ; 


à 

LL. Mure de lOpinm. 347 

“fnhble , fat Pourtant fuivane 

… l'obfervation d’habiles Prati. 

- ciens, qui l'ont Je plus pratiqué 

n & ainfi adminiftré , deux excel 

» lents effets. ro. I] ef fouverain 

ÿ pe Corriger l’acrimonie des 
iumeurs la plus declarée. 20. IH 

n:empere ou réprime la fenfibi. 

lité de l’eftomach , En calmant 

_ Pirritation fpafmodique de fes 

fibres : Zmprimis um ad #rgen- 


I 
y 28 
En 


Lien bumorum acrimoniym trempe 
“randam , tum xd fenfum ventri 
“Culi obtemdendum » noleflamque 
“pis contraflionem {edandam ; 
“Conducit opinm . . . fi quantitate 
Parva fepins nfurpeiur (ER ARE 
=" À ces fecours de l'O pium Je vies de 
MGavant Mr Fréind en AJOUTE Prrxe 
pluficurs autres » toûjours en?" £ 


Cs a 
J donnant en petites dofes“" 17 
réiterces. Le Principal de ces 
cours eft d’attenuer le fang, 
de l’affiner , & de le rendre par. 
fairement coulant , facile À 


broyer & à Girculer, Qrod ff 


4. 
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t42 Reflexions \ 
dofibus nimoribus exhibetur opiums 
remedio ita leni atque eficaci ad. 
jutus [ançuis, iis [enfim inffruitur. 
viribus , que ab aliis forte atte 
nuantibus frufra [perari pote 
.&, rant. (?) Deforte que POpium 
Emmel devient ainfi un des plus puif- 
FF fants aperitifs , en dégageane. 
les vaifleaux ou les prefervant, 
de congeftions , dont un fang» 
ralenti & croupiffant feroit ca-, 
pable. Cum fangçuinis particules 
fa attenuat opium, facir ut fil 
quid in arteriolis bæferit , jam in 
Venas trajici queat : une rEMOtÆN 
emni obffruëtione ceffat ille, qui ab 
bumoribus fltagnantibus [œpe oris 
ke 1 ré tur , dolor. (?) Mais SEE % 
ainfi menagé dégage non-feule:w 
ment les vaifleaux des digues 
qui s’y étoient formées , mais! 
encore il débaraffe les vifceress 
des matieres & des corps étran 
ges qui y feroient retenus. Anis 
no ita refetlo, ut experiuninr it jh 
qui Opium parciore dofs interdit 


di 11 x 
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fur lufage de POium. 243 
mx » Obrepit fenfim doloris 
oblivio ; viribus vero roboratis L 
Gonnunquam fit, ut fœtum , calcu. , 
um (S)(@ lochia (+)) expellant «a ra. 
. opiata. Ce fage Praticien ex? #7, 
Pliquant tout ceci en détail AE 
. découvre bien d’autres avanta. 
. ges de l’Opium donné en petite 
» dofe réïterée ; pourvä , ajoûte. 
t'il, que le cours du fang n’aic 
point été jetté hors de fes er 
remens naturels ou mis hors de 
{es dire&ions. Zr4 fere corpus af. 
 ficiunt modica dof affempta opia= 
ta, Cum adhuc intra debitos limi. 
fes conffiterit ea ,que ad valu in. 
ducitur ; plenitudo. (:) Condition  (c) TE 
-MoxstEuR , qui avertit pour? 155 
quoi lOpium réüflit fi mal , 
‘quand on à tout dérangé dans 
Pœconomie animale par l'excès 
& l’indifcretion des Purgatifs | 
des émetiques , des fondants &c. 
Si à tout ceci l’on ajoûte les 
obfervations faites par cet il. 
luftre Auceur, en injectant l'O: 
| Li; 
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4 
pium dans les vaifleaux desanï- 
maux vivants, leffet conftant ! 
qui lui à fait “voit. combine 
.. Sang devienc par le mélange 4 
de POpium , plus coulant & 
plus vermeil le difculpe enco- : 
re pleinement de la calomnie : 
répanduë contre lui , pour le 
decrier comme une drogue pro: | 
pre à coaguler le fans & à fi-® 
xer les humeurs. Aucontraire | 
cet habile obfervateur fait rex 
marquer conformément à l’ef-i 
fer de ces injettions, que lO-: 
pre eft très propre à porter 
e fang à l'habitude du corps, 
à le rarefier , & par confequent 4 
à rétablir la ‘tranfpiration. Spin 
eitibas opio refettis , validius fe. 
contrahit cor. Unde vividior [an-w 
guinis circuites : [ançuine antem) 
attenuato , @velocius guam Con. k: 
Juevit, zà cutancas glandulas des 
«) Ib. Juto | fuccedit libera tranfpiras, 
To) Poe 110. G) Dans ces mêmes vüës un. 


#L. © L. 
Auteur (°)qui a fingulieremeng, 


| Jar l'afage de l'Opinm. vas 
étudié la matiere de l'Opium , 
aflüre qu'il eft d’une grande 
vertu pour corriger le fang qui 
fcroit engrumelé , & là-deflus 
même il denne des garants. De. 
betur Opium grumefcentie fançui. 
@is , quam lepothymiæ , [ÿncopes , 
+ € palpitätionis cordis canfam ad. 
.duximus. | 
… Il fmbleroit prefque que le 
_ frequent ufage de l’Opium ne 
«conviendroit que dans les ma- 
…ladies chroniques , parce qu’en 
. efet'ce font celles où il eft le 
: plus ordinairement recomman- | 
dé par ceux que l'ufage & la 
,xéflexion ont mis au-deflus du 
- préjugé public. Souffrez cepen. 
“dant, Monsieur ; que je vous 
: fafle obferver, qu’il eft des ma- 
. ladies très-aiguës dans lefquel. 
les dés Praticiens de grand 
nom l'ont employé frequem. 
“ment & avec un fuccès dont 
ils fe congratulent. La pefte eft 
:Gertainement une maladie ai- 
à L ii} 
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guë, & les narcoriques font ent-\ 
Les ployez par Plater (*) celebre a 
fm. Jufte vitre parmi les Medecins” 
d’ Allemagne , parce qu'il Pa-s 
voit: vé réüffir dans plufieurs.: 
peftes qu'il axbi vüës & trait-. 
tre rées. Gefner (*) fe trouve des 
fm. même Fi & ce fenti-* 
ment eft autorifé par la prati.w 
que du fameux Ra/es ( le Pre 
ticien de fon temps par excel.# 
lence ) dans fon traité de la 
pefte , & ce fentiment depuist 
eux , a Cté fuivi par Rondelet j 
Sala , Diamerbrock , par Sylviusk 
d'Hollande enfin le plus heu 
reux Praticien de fon temps 
La petire verole eft encore de 
J'aveu de tout le monde une 
maladie aiguë 5 cependant les” 
narcotiques rempliflent la plus 
grande partie de fa cure, quand 
on les employe à temps, ëéc, 
quand lon fçait en réiéèrer P uŸ 
er autant qu'il convient au 


genie de certe cruelle maladies 


far l'ufage de l'Opium. 247 | 
car elle fe rend fûrement doci. 
Je & craitable à ce remede , 
Comme Pont obfervé les deux 
fçavants Anglois, (*) qui quoi-, ® 9- 
qu'infiniment differents dans l’é. Morrms. 
tiologie de cette maladie , sac. 
 cordent parfaitement fur la ne. 
_ceflité des natcoriques pour en 
réprimer la ferociré dans fes 
 _circonftances les plus périlleu- 
fes. Enfin le celebre Mr. Freind 
1°) & ceux dont il rapporte les 4, Ps 
… obfervations fur la même ma- Epilal 
, ladie, rendent tous de grands ” 
témoignages à l’heureux fuc- 
cès des narcotiques dans les 
. cas les plus urgents de la perite 
* verole. Voilà donc , Mo x- 
 SIEUR , des maladies aiguës, 
s'il en fût , où les narcotiques 
* fonc d’un ufage aurentique , & 
? confirmé. Mais fi l’on y ajoûre 
* routes les affe@ions rhmatiffun. 
“ses. les toux avec fiévre conti- 
hnues , les douleurs ou #4#x de 
coter ; les pertes de [ang , les 
L üi 


PR 
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dyffenteries | & tant de fembla: 
bles maladies , dont les cures : 
prefque défefperées trouvent 
d’heureufes reflources. dans l'O- 
pium , OU en des remedes pro. 
pres à calmer lirritation des 
nerfs ; je doute qu’on puife raï- 
fonnablement lui contefter les 
utilitez ou les fervices , qu'on 
en promet dans les cas mêmes 
des maladies les plus aiguës où 
les plus preflances. ù 
Ne peut-on pas , M o° N°. 
SIEUR ,raporter à ceci les fe. 
cours €éprouvez dans POpium 
pour la cure des fiévres inter- 
mittentes > Car les accès de’ 
ces fiévres fi fouvent accompa.! 
gnez des fymprômes les plus. 
pe aux maladies aiguës ,. 
eur reflemble-c'il fi mal + C’efts 
la pratique conftante des grands 
Prariciens, tels que font Réviet 
re , Willis |, Horfins , Piens \ 
Deckers, Hurnius , lefquelss’ac-4 
eordent tous à donner lOpiums 


TS 
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“ mêlé avec les febrifuges ; au 
- moyen de quoi ils fe font ren: 
… dus maîtres des fiévres intrai. 
» tables & rebelles à tous les re- 
… medes ordinaires. Enfin fuivane 
“ ces mêmes notions, la pratique 
… de nos jours ‘en pareil cas, c’eft 
de mêler l’Opium ou les têres- 
“ de pavot avec le quinquina , ow 
* les fleurs de chamomille , qui 
. fonc un calmant. | 
., Les fiévres maligries ne di£. 
- ferent des maladies aiguës .. 
» fimples.ou ordinaires , que par 
) la grieveré. des mêmes acci. 
dents, dont les impreflions paf. 
{ent dans le genre nerveux, & 
. fur les vifceres, par les engage. 
+ mens ou les dépôts. qui en font 
le cerme.. C’eft auf pourquoi 
« l'on trouve de grands maîtres 
“en pratique , qui enfeignenc 
» que l’ufage des narcotiques leur: 
“a mérveilleufement feryi pour 
“h cure de ces ficheufes mala. 
Mdies..Réviere. parle d’une fiévre: 
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maligne dont il ne pût venir 4 
bour que par POpium, Ce mè. 
me Auteur avertit dans fa mé 
thode qu'il eft des fiévres ou 
Furgence des fymprômes , ou 


la malignité des humeurs en 
indique Pufage , & d’autres. 
grands Medecins (*) comme: 


a) FV. 
V'uedel, 
spiel, 


_raifon qui autorife en tous ces! 


Rolfincius | Lotichius , Piens, 


Freitagius &c , font entrez 


dans ces vüës. Enfin ceux qui. 


font exercez dans la cure des 
fiévres malignes ont reconnu 
par experience les heureux fuc- 
cès de lOpium mêlé avec le 
quinquina donné hors les temps 


des redoublemens , c’eft une. 
addreffe qu'ont fçû fe faire ceux « 


qui ont craité ces maladies avec, 


attention , pour guérir des ma. 


Jades en qui tout paroïfloit dé-w 


Lies. - sms à 


{efperant , ou infiniment dan-w 
gereux. Auf apperçoit-on las 


cas l’ufage des calmants ; car 


_ comme ils dépendent toute à 


LS 
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Ja fois d’un érerhifmeuniverfel, 
qui gagne le genre nerveux, 
-& du trouble où fe trouvent 
les humeurs , rien paroïc- il 
plus naturel que lation des 
remedes, qui vont à calmer ces 
troubles & à faire cefler cesirri- 


rations ? Ces cffets font autant 


ceux des narcotiques, qu'ils le 


font peu des purgatifs & de 
femblables Fimulants parce que. 
ceux-ci ne faifant qu’agacer les 
» folides & mertre les fluides en 
défordre , ils ne peuvent tout 


au plus apporter que des fou. 
Jagements équivoques , ou des 


calmes infidieux., En effec c'eft 
une obfervation connuë en pra- 
tique, de voir des malades fou... 
lagez en apparence par l’éva- 


cuation copieufe d’un purgatif, 

mais l’orage fuit de près I bo- 

nace , car le malade qui paroif. 

foit le foir hors de danger , y 

» retombe le lendemain & trop 

…fouvent périr en peu de jours, 
| E y; 


{ 


| 
| 


2$%  Reflexions 
quelquefois en peu d’heures. 
Tant de glorieux exemples: 
pour l’Opium dansles maladies 
aiguës, ou dans les plus ficheux 
fymptrômes qui les accompa- 
gnent, font des titres qui prou. 
vent l’érenduë de fa vertu à 
mais comme il à déja été mon. 


tré ; les maladies chroniques. 


. 


en fourniflant bien d’autres , ils 
font preuve de fon univerfalité, 
puifqu'il en eft peu où les nar- 
cotiques ne puiflent ,. ou peut… 
être ne doivent trouver place: 
C’eft qu'il eft étonnant combien. 
fes folides ont de part dans la 
produétion ou l'entretien de ces. 
maux ; deforte que tandis que: 
tout y eft attribue à foiblefle’, 
à épuifement , à relichement, 
à satonie , & à refroidiflement , 
tout y eft gêné , contraint, 
preflé , en fontes & en précipi- 
tations d’humeurs , de fucs, de 
Iymphe, &en flaruolité ; toutes 
excretions caufées par le reffer.… 


9 
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(semiene fpa modique de. tous les 
Lfpinéteres irritez qui expriment 
à les matieres qui fe travaillent 
& fe féparent dans les couloirs 
des vifceres. Dans cer état de 
“contrainte, de preffon ou de ref- 
À ferrement , qui retient ou expri- 
Ë me à Contre: temps, & fouvent 
a contre fens les matieres des 
\ fécretions ; eft-il malaifé de con. 
cevoir les raifons des fupprellions, 
“des retenuës , des pertes, des col. 
“liquations, & de tant d’évacua- 
“tions bizarres ow énormes qui 
accompagnent tant de mala.- 
. dies chroniques, dont elles ob- 
) fcurciflent & mafquent la nature. 
“Tous ces fymptomes font des 
“effecs d’une contraction {pafmo. 
“dique & irreguliere des fibres 
_nerveules, qui chaflent des fil 
tres qu rte compofent, & qu’el- 
les: remuenc , les fucs & les hu- 
Lmeurs qui s’y féparent. 
… Mais par là, MonsIEUR ,ne 
paroi - il point que Pidee de 


À 
k 
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catarrhes ou de fluxions eft bien 
d'une autre étenduë qu'on ne 
le penfe ordinairement; car tou 
tes les faillies d’humeurs, toutes” 
les échappées du fang, de fucs” 
& de femblables chofes de quel-" 
ques vaifleaux que ce foit, font* 
en effer des catarrhes, c'eft-a-dire* 
des écoulements ou des excre- 
tions de marieres plus ou moins» 
fluides, diverfement colorces ,’ 
d’une forme , d’une confiftance , 
d’une faveur differente. Mais: 
quoy qu'il en foit,elles fuppofentw 
toutes dans le fonds quelques” 
évacuations forcées de ymphe ," 
de ferofité , d'air, de vapeur (qui 
fera du vent) peut-être de fangw 
luy-même, qu'un reflort accru 
& dérangé dans les fibres ner-w 
veufes , que des capacitez en: 
gorgées , des. diametres con 
traints, & des fphin@eres for 
cez produifenc & entretiennent 
À ce compte combien fouvencs 
deviendra necefaire l’ufage dest 
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- narcotiques dans ces fortes d’ac- 
vcidents, qui faifant illufion par 
vun volume d’humeurs , qu'ils 
“prefentent aux yeux d’un Me: 
decin , dérournent fonattention, 
 & lui donnent le change, en 
ui faifant perdre de vûë l’irri. 
ration convulfive qui les caufe 
“originairement, & qui continuë 
de les entretenir. Cependant 
 Pufage des calmants y eft bien 
plus naturellement indiqué, que 
. celui des purgarifs, ou des fon- 
_dants, AITES ne remediant 
“qu'avec danger même , aux feuls 
. effecs de la premiere caufe, l’au- 
tymentent elle-même , & par là 
mperpetuent le mal qu’il faüdroic 
finir. 
… In’eft donc pas concevable 
“combien le genre nerveux. a de 
“part dans les affeétions chroni- 
ques; & tout paradoxe que pa- 
“roïîtra peut-être ce fentiment, 
“il n'eft gueres de maladies dont 
es caufes foienr veritablement 


Ce 
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plus dépendantes de la difpof 
tion des nerfs. L’opinion couran« 
ce eff que les nerfs y font affoi-+ 
blis, d’où il arrive (à ce que l’on 
enfe communément } que. lesi 
fibres mufculeufes devenuës crop 
lâches & trop molles, .entre:* 
tiennent un aHothliffement dans! 
les vifceres, & en confequencel 
qué les digeftions affoiblies amafs 
fent des cruditez. La féduétion: 
en cecy eft d'autant plus. dange-. 
reufe que le fond de certe étio 
Jogie paroît vray,.en ce que les! 
coËEions . les digeflions, &.les - fe. 
| cretions font en effet étrangement 
alterées, perverties même dansÿ 
les maladies chroniques. Cepens 
dant la puiflance qui préfide aux: 
coétions & qui les rend loüables: J 
quand elle eft en regle ou dans* 
‘fon étar naturel, celle-là elle# 
même gâte ou change ces coc2l 
tions, quand elle eft mal difpost 
fée ; fit parce qu’elle fera exA 
effive cnforce, foit parce qu ‘le 
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fagira à contre fens ou d’une 
maniere irreguliere. Cet état eft 
celui verirablement des maladies 
“Chroniques, dans lefquelles, fi 
Jon y fait bien reflexion, les 
nerfs gènez dans leur tiflure, & 
“dérangez dans leurs ofcillations, 
“déconcertenr le coursdes efprits, 
vou la circulation du fucnerveux ; 
car c’eft de là que naiflent des 
“difpoñitions convulfives ou des 
“fituations contraintes dans les 
fibres, dont la fyftole alterée, 
alrere la srisuration des fucs, leurs 
digeffions ; leurs fecretions. Après 
cela , Monsieur, fi l’on demans 
“de ce que c’eft donc que des 
“maladies chroniques ? fera-ce ré- 
“pondre mal de dire que ce font 
“de fecreres lefions du on des 
parties, puifque leurs caufes ne 
Mont en effet, que des caparcitez, 
“forcées , des dismetres pervertis, 
“des fibres dérangées dans leur 
illure, & changées dans leurs 
Gtuations ; en un mot des cou- 
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loirs fortis de leurs diametres,, 
parce qu'ils en ont pris trop ow 
trop peu, de forte qu'ils fe trous 
vent plus étroits , où plus dilas 
tez qu'il ne oHbienE à leur tiflu- 
re ordinaire. Rien refflemble-til 
mieux à une difpofition fpafino 
dique? Si à cela l’on ajoûte ces 
qui refulre de cette perverfont 
dans les couloirs, on ÿ trouvera 
les raifons des fymptomes qui 
conftituent ou qui caracterifenth 
les maladies chroniques ; car 
cette perverfion va,ou à retenir 
ou à expulfer contre nature les 
matieres renfermées dans les 
couloirs, en quoy l’on a les caui 
fes des rPteUUES | des appreffions ‘ 
ou des ACTE de ces maties 
res. De plus, par.un dernier” 
degré de précifion, l’on fçauras 
pourquoy un tel fuc fera rerenu, 
ou évacué plutôt qu'un autre, 
en confiderant de quel genre) 
feront les couloirs qui font ent 
faure, & quelle eft leur deftina- 
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tion naturelle; car fi ces cou- 
Hoirs appartiennent à la partie 
blanche du fang, ce feront des 
“humeurs féreufes ou lymphatiques , 
‘qui feront retenuës où évacuces, 
‘& dans cette forte de caufe l’on 
apperçoic celles des fontes, des 
colliquations @ des catarrhes de 
routes les facons , enfin les cau- 
“es de l'infenfible cranfpiration 
retardée, rerenuë, ou fupprimée. 
Tout de même on y conçoit 
Ma raifon du gonflement des 
lparties vefculaires où go lañdulen. 
fes, en quoy paroiflent les caue 
{es des affections glanduleufes ;. 
ou de femblables tumeurs. Au 
contraire, fi ces couloirs font 
deftinez à la partie ronge du fang, 
lon appercevra avec la mème 
facilité la raifon des /xpprellions, 
des pertes, des hæmorrhagies : 
& par une derniere reflexion, 
lon trouvera l’étiologie exacte 
du fond des maladies des fem- 
mes, des accouchées , des affec- 
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tions hemorrhoiïidales. Mais pat, 
tout cela l’on fe convaincra du 
danger des purgatifs dans cesul 
maladies, lefquelles étant routes 
du reflort de la partie rouge du 
fans, feront infiniment augmens 
tées par l’action de remedess 
comme les purgatifs, qui s’xers 
cent particulierement fur la par® 
tie blanche ou fur les humeurs 
dymphatiques  [ereufes , glaireusm 
fes, RC. DR ON 
… Le ffafme étant donc ce qui: 
conftituë le fond des maladies 
chroniques, & ce vice appartes 
nant précifément aux folidess# 
‘ou aux parties nerveufes, il pas 
roît combien eft grande la béväën 
de n’y chercher que des fluides" 
ou des humeurs à évacuer. Car 
-en effet ces humeurs, s’il s’y en 
trouve , n’entrant qu'en fecond 
dans la produétion ,. où pour 
l'entretien de ces maladies , la 
premiere & principale vûë d’un! 
Medecin ne doit {e tourner que” 


_ 


. fur l'afage de l'Opinm. 16% 
wers la caufe originaire , comme 
véritable qui entretient le 
mal. Cetre caufe appartenance 
donc aux folides, & en confe. 
quence à la partie rouge du fang 
ggarée ou engagée en des cou- 
Moirs étrangers, c’eft à cette cau- 
e que la Medecine doit s’atra- 
quer en premier, & d’un même 
coup à reftituer le cours du fang 
& en rétablir la conftitution. 
La deflus il eft aifé de juger 
pourquoi là pratique fe trouve 
fi fouvenc courte & fautive dans 
Ja cure des maladies chroniques ; 
c’eft qu'on fuppofe des humeurs 
à vuider, ou même à arracher, 
où il n’y à prefque que des fo. 
lides ou des ofcillations à redref. 
fer , ce qui n’eft rien moins qu’at. 
raquer cês maladies par les en. 
droits qu’il convient le moins. 
Peut-être même n'eft-il point 
d'autre raifon de l’incurabilité 
“de tant de fâcheux maux en- 
“auyeux ou opiniâtres , & des for, 
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mes bizarres que prennent Îles 
maladies, que de ce qu’on les! 
attaque à contre fens, en cher: 
chant à guerir dans les humeurs, 
ce qui eft dans la fubftance des 
parties , ou dans l’indifpofirion 
Eérehifne, ou dans l’arexie desw 
efprits & des nerfs. : 
Ce n’eft pourtant point, Mona» 
SIEUR, que je veüille infinuers 
qu'il faille abfolument fe livrer ; 
aux narcotiques, ou en précipis\ 
ter l’ufage cout d’abord que” 
commencera une maladie chros 
nique; mais on ne peut de trop 
bonne heure préparer les chofesw 
de maniere qu’on puifle les placer 
le plutôt qu'il eft pofhible. Cette” 
préparation confiftera fur tout dM 
éviter d'augmenter l’afzxie qui 
eft foncierement dans les nerfs, 
& à ménager au contraire law 
fouplefe des parties , en les main: 
tenant ou les rétabliffant dans. 
leur humecation ou mollefle na: 
turelle. Ceci s’obrient par les 


. à 
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delayants bien choifis, par un 
‘regime convenable, & par les 
évacuarions de la partie du fang 
qui pour l'ordinaire s’interefle 
bien-tôt dans le fond des mala- 
“dies graves. Cette partie eft la 
rouge , dont lembarras fecret 
‘ou la congeltion dans les vaif- 
feaux convulfivemenc referrez, 
etre les premiers fondements des 
fymptomes qui s’enfuivenr. Cette 
évacuation €eft la faignée unie 
quement convenable à ces vüës, 
parce qu’elle feule fagement rét. 
terée aflure le fuccès des reme. 
des & de la guerifon: d’autant 
que les voies étant ainfi débar. 
‘raflées , les fibres nerveufes mi, 
fes à l’aife font difpofées à re. 
prendre leur #02 naturel. Alors 
les calmants fingulierement faits 
pour operer ce bon effet, fe 
placent utilement entreles mains 
d’un Medecin, de celui fur tout 
-quien aura appris le maniement 
dans l’obfervation, & dans lé. 


La 
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tude de l’économie animale. 

L’obfervation fur la dofe de“ 
POpium , qui a été infinuée cyM 
As touchant les maladies enM 
general, revient ici, parce qu’elles 
regarde RAA les ma. 
ladies chroniques, dans lefquel- 
les le point capital pouremployer 
heureufement les narcoriques 4 
confifte à les donner d’une ma 


niere fuivie & en petites dofesk 


% 


réiterées. Car comme ce qui 4 
fait fi long-temps la difgrace du 
Quinquina , que l’on connoifoies 
our guerir la fiévre , mais ques 
ra avoit cependant negligé pen.* 
dant plus de foixante ans, n’a 
éte que par la perfuafon park 
laquelle on ne le croyoit qu'un 
remede palliatif, puifque la fé: 
vre non feulement revenoir, mais 
- que c’étoit fouvent avec plus des 
violence, plus de danger & pluss 
d’opiniâtrete ; tout de même les! 
parcotiques ne paflent que pour 
des palliatifs , qui flatrent le malu 
fans. 
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Tansle guérir,parce que les foula. 
“gemens(dit-on)qu'ils procurent, 
ne font que paflagers & encore 
pre que les douleurs ou fem. 
“blables fymptomes pour lefquels 
on les donne , n’en deviennent 
que plus cruels & plus rebelles. 
D: Ce reproche à duré dans le 
“monde contre le Quinquina, 
tant que l’on a ignoré la merho- 
“de de Je donner réïteré pendant 
“des femaines, & quelquefois des 
dmois enticrs. Dépuis ce temps 
le Quinquina a regagné la con- 
Mfiance de ceux-là même qui y 
Écoienc les plus oppofez, parce 
“qu'ils fe font convaincus que fa 
prétenduë inconftance ne venoic. 
Point d'un fond d’impuiffance 

“ont il fut capable. Ce fera : 
Monsieur, le fort de POpium 
des narcoriques ; ils pafleront 

our des infideles ou des incon_ 
ants , dangereux même dans 

leurs effers, jufqu'à ce que l’on 

Ait appris que c’eft en les ea 
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ranrs en petites dofes, qu’ils de: 
viennent des fecours certains & 

non fufpeés.Ceci paroïtroit fon-W 
dé fur l’afinité ou la reflemblan-« 
ce naturelle quife rencontreen! 
tre les affections frafmodiques, CA 
les fiévres intermitrenres. Les j 
unes comme les autresfont fujec-\ 
tesà des retours , ou à des pa- 
roxyfmes, parce que touresles 

deux dépendent originairement 
d’une lézion {ecrere dansle sx dus ! 
genre nerveux : Febrium omniuim 

origo € genefis in univer(aligenerisl 
fitrofi € vafculofi fpaflica conffriceh 


t)Fre- jjone eff; (°)&dansla circulationde! 

| fan fon fac. Le vulgaire appelle celale 

ren. foyer de la fiévre,par où il encend® 
2.516 un amas. d’humeurs ; mais une@h 

étiologie plus éclairée & plus! 
exacte donne là deflus une 1dce” 

bien differente. Cetre léfion ren 
ferme toute à la fois un chant 
gement, ou une alteration dans, 

à GEnATION des fibres nerveufes } dl 


une alienation ou dérangemeng 
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dans le cours des efprirs ; c’eft 
l'effet de la violence qu’auront 
 fouffèrcs ces fibres dans les pre. 
. miers accès de fiévre, ou ayant 
. crc forcées dans leur reflort, 
» elles ont refté gênées & ont forti 
… de leur 50» naturel, parce qu’elles 
n'ont pü le reprendre. Ce fera, 
. fi l’on veut, une forte de rel4.. 
 chement ou d’aronie contraîtée 
. par lPextenfion violenrée de fes : 
fibres, lefquelles ayant perdu de 
* Icur puiffance pour fe ramener 
.& fe raffermir, & par là entre. 
"tenir le fuc nerveux dans fes 
directions naturelles , obligent 
sainfi ce fuc à retarder fon cours, 
.& à fe rallentir dans les endroits 
lou eft reftée cette forte d’aronie, 
“& en cela confifte le prétendu 
“foyer, c’éftaà dire le fond qui 
ventrerient les retours des fiévres. 
* La même chofearrive dansles 
affections fpafmodiques;les fibres 
Mnerveufes avant été forcées dès 
Mes premiers accès(de vapeurs par 

M 1] 
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L: 


exemple , decoliques convulfives 3 


&t.)il leur enrefteun fond d’affoi- 


bliflement ou d’impuiflance qui . 


dpnne occafion à de nouvelles 


 flafes ou ralentiflemens du fuc 
nerveux ; & delà renaiflent de 
nouveaux accès. Ainf la gueri- ? 


(a) Srahl. 
Nenter. 
Carles 
Alber!. 


fon parfaire des unes & des au. 


Pn2 
D te 


2.2 


tres de ces maladies, ne devien- 


dra telle , que quand les fibres w 
nerveufes auront repris leur, 


force , ou recouvre leur sos. 


C'eft l’effec propre des cal 


mants ; car le quinquina lui: 
même en eft un , au jugement 
& {uivant l’obfervation ER Pra: 
ticiens (*) d'Allemagne , qui em- 


ployent & recommandent lai 


cafcarille ( qui eft un quinqui: 


na ) pour la guérifon des affec: 
tions douloureufes ou /p4/modi20 


que ? Mais les narcotiques opesh 
rent cet effet bien plusefficace-# 
ment , car portant dans les 
nerfs un volatil homogene ou A 
analogue au fuc nerveux , c’eftih 
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14 


. comme un efprit de rechange 
» qui vient à propos renouveller 
. l'efprit vital, en le réparant , 
» OU en corrigeant fes mun- 
" quemens ; ou comme un ref. 
. fort naturel de referve qui viene 
. réparer celui des folides , & re: 


1 
f 


. lever leurs ofcillarions. 

CU { »- , »° 

L. Carce n’eft ouere fur ce qu'il 
» ya de défettucux ou d’excedant 
dans les folides où dans leur 
Vert fiflaltique , que s exerce 
| principalement la vertu dé PO: 
» pium , & en cela fe manifelte la 
à füreté de cé remedé donné à 
. petites dofes réïterées. Cerce 
 fingularité d’operation vous pa- 
“roitroit peut-être, Monst EUR , 
imaginée ; vôtre équité rappel. 
Ice a élle-même& à voslumieres 
4. A ? . ÿ 
“fur la nature du méchanifine des 
» parties nerveufes va ,je m'aflue 
re en juger plus favorablement. 
NC'eft un reflorc forcé ou unex- 
.cès de refort qui fair le fond & 
"la caufe originaire de tout ce 
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qui eft fPafmodique , les narcoï : 


tiques agiflant donc finguliere- 


ment fur les forces des nerfs .. 


doivent agir premierement fur. 
ce qu'il y a d’excefif dans ces! 


forces |, comme étant le au | 
apparent, & ce qui fe prefence | 


| 


d’abord ; en un mot ce qui fait | 


Jétac dominant dans le genre! 
nerveux ; mais cet état domi: 


nant eft l'excès de /ÿfole , d’où: 
eft venuë l’alreration des foli- 
des, ou l’aliénation que fouffre: 
Jeur action ou leur vertu ; n’al- 


terant donc les folides que dans# 
ce qu'ils ont de crop , 8c cel 
trop n'étant qu'accidentel ,4 


fur-ajoûté aux folides, & comme: 


} 


à 


ne En de Te. Es © 


or ages She 


hors d'œuvre , il devient pré-4 
y 


cifément ce que les narcoriquesw 
tournent tout d’abord à dimi:” 
nuer ou à corriger ; ils n’alte 
rent donc rien du fond naturels 


4 
"1 
À 
k 
kr 


1 
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4 


_ des folides, ils n’en changent 
en rien l’eflence ; auconcraire” 
ils les laiflent ou les reftituencs 


… fur l'ufage de l'Opium. 27% 
| dans leur reflorc naturel , fans 
lien altérer la nature. C’eft l’a 
* vantage que prouve l’Opiurm: 
| ménagé en petites dofes réïre- 
| rées ; qui font comme les dé- 
sréz par lefquelsils parviennent 
à remettre les folides dans le 
| on qui leur eft propre , en leur 
‘faifanc recouvrer la mefure 
| d’extenfion & la proportion de 
‘forces qui leur à été donnée 
par le créateur. L'exemple 
. d’une montre ou d’une pendule 
" décraquée , dont on veut re- 
* trouver le poinc jufte pour la 
» remetcre en regie, fait compren. 
» dre la raifon de certe sradua- 
» tion , parce qu'of fe recouvre 
“ce poinr qu'en ferrant ou là. 
“ chant la vis , en chargeant où 
“déchargeant le balancier , en. 
* hauffant , ou rabaïflant le pen- 
 dulé par mefure & à petits 
d coups 5 cout de même en don 
“nant l’Opium en dofes plus ou 
“moins forces, plus ou moins fre. 
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22 … Refexions 
quentes, on parvient à ramener 
2 fon point le reflort des nerfs. 
& à en rétablir. le or. Si lon: 
infifte à demander la. raifon de! 
certe dexteriré qui régit & mo-! 
-dere lPadion des narcotiques! 
avec tant de ménagement &! 
tant de juftefle, qu’elle ne s’exer-! 
ce précifément que. {ur l’ex- 
cedent du reflorc naturel. des! 
 4olides : Je crois, MonsiEuR, 
la trouver au naturel , dans la! 
difpofition  fpafmodique . elle 
même. En effer comme cette. 
difpoftion naturelle va ou à re 
tenir les fucs ou à.les expulfer, 
ce qui fait la caufe des HR 
fions ou des évacuations , ce’ 
fpafme ne peut être que de deux 
fortes, dont l’une produira le, 
reflerrement ou le retrécifle., 
ment des vaifleaux , l’autre leur 
ouverture, ou leur dilatation 
Dans l’une c’eft une contraction! 
quitire les fibres vers le dedans,» 
dans l’autre une contra&ion qui: 


cel 


} 


| furl'ufuge de lOpium. 273 
1és vire vers le dehors. La pre- 
Biere eft connuë , avoiée mê- 
me de tout le monde , l’autre 


“cit sonique & elle fe remarque 


‘dans Ja goÂte Crampe & dans 
 l'hydropife lYMpanite ; car dans 


l'üne & dans l’autre, il paroît. 
faux yeux d’un chacun une fitua. 


EL. 
“rion convulfive de mufcles ou. 


“de membranes , qui namoin- 
drit ou ne change gueres le vo 


Hume des mufcles dans la goére 
“rampe ,& qui ne rétrecit point 


“la capacité de l'abdomen dans: 


“la tympanite. En effet non-feule- 
“ment rien n'y paroït déprimé 
“ou abbaïflé , aucontraire tout 


“sy montre étendu & faillant en: 


les ulceres malins’ ou carcino- 
Mmateux , lon voit des bords: 


“hors, par une contraction des: 
bres’ qui fe roidiflent en ce- 
mens. Sur ces modeles on con 
Moir que dans Les actions fpaL. 
A M v 


“dehors. De même encore dans. : 


“rénveriez & récoquillez en de. 


| 


dt Ji mn 
AR des vaifleaux , leurs 


fibres fe contratent de manie. 
re , ou qu'en preflant leurs ca- 
pacirez , elles les diminuënt , 
parce que leurs uniques fe rap- 
prochant du centre, diminuënt 
le diamettre des vaifleaux ; ow: 
de maniere que ces capacirez. 
demeurent comme baillantes: 
ou entre-ouvertes , parce que: 
ces tuniques en fe contraétant ,. 
s'éloignent du centre & aug-! 
mentent le diamecttre desi 
vaifleaux , qui demeurent dila.! 
tEZ ; ie dans l’une & dans! 
Jautre de ces difpofitions , il y. 
a du trop, ou de l'excedent , 
& c'elt ce trop ou cet excedént. 
que l’aion des narcotiques ra-w 
bat. Dira t'on, MONSIEUR x} 
de ce détail qu il eft imaginé ,» 
appuyé feulemenc fur des cons 
jectures , ingenieufes fi l'on veur ;! 
mais bazardées, Mais eft il pris! 
ce détail hors de l’ordre & de" 
lPétat de l’œconomie animale 2 
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. N’eft-il point fondé en faits ,en 
. obfervations , en exemples ti- 
) rez même de l'ufage ? Eftil 
. contraire aux loix de la nature 
. & aux regles de la Medecine » 
Enfin induit.il en erreur pour 
. la pratique , ou en inconve- 
d nienc pour la vié ou la: fanté 
* des hommes? Da moins fuppofe. 
r'il des fuccès , qui même n’en: 
| feroient pas moins fürs pour être 

mal expliquez. Il demeure donc 
hcertain qu'une difpofition con- 
- vulfive eft un excès de reflort' 
ou une élafticité pervertie ,. 
“ comme feroit une efpece de fra 
 bifme dans les fiévres nerveu: 
Lies caufé par une force fur- 
lajoûrée ; deforte que ce furcroît 
de puiflance étant Ôté ou ve- 
“nant à cefler:, il laiflera le fond 
* de la vercu fyftalrique naturelle 
“dans fonintecricé ; & en cet effet” 
Meft précifément loperation de 
| POpium donné par mefure, ou 
“en petites dofes partagées, Car: 


AMG. VAE Rufédtoné à RUN | 
que la dofe d’un narcotiqueww 
fur entiere , & fon action fables 
rance , C Ête à-dire, qu’elle por 
tât Ou à -lafoiss & fur la for: | À 
ce naturelle ‘des: nerfs ;: 8 
fur ce qui lui eft furvenu de. 
trop , elle atraqueroir en mê- É 
me-cemps & le fond de la prit] 
fance fyftalrique des nerfs , & 
fon accefloire , c’eft-a- diceb. cé à 
qu’elle. avoit acquis de trop s 
elle détruiroit donc également « 
& toute à la fois Pun & lPautre:! 
Il n’en eft pas de même d'un! 
narcotique donné en frs 
dofes réïterées , car unepertite 
dofe n ayant de force que con- 
re l'excès fur-ajoûré , n’enta pas D 
pour atteindre le Gel naturels, 
Ee vin n agitil point à peu près. 
de la même maniere {ur les. ! 
nerfs » Il les fortifie & répare | 
les efprits étant bû fobrementh 
&, dans des repas reglez, au 
leu qu'il ruine les uns &les au. 
trés étant pris, avec ExcÈS ou. 
top fouvent, ’ 
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Mais je pale , Monsieur, 
» 4 quelque chofe de plus effens 
 ticl pour lPufage de POpium ou 
Mes narcoriques ; c’eft à la ma: 
F nicre. de les donner , à la forme 
» qui leur convient , au vehicu: 
. le qui lesaccommode, aux ac- 
! compagnemens dont ils ont be: 
- foin, au choix qu’il en faut fai: 
re, dux heures dans lefquelles 
Lil faut le placer ; à quels âges 
ns font permis ou interdits ; 
avec quelle précaution ils peu: 
| vent fe placer en certaines con: 
‘jonétures de rempéramment , 
de fexe:) de païs , de faifon 
Lou: dé maladie Car c’eft à ces 
accommodemens qu'eft princi- 
“palement dûé l’univerfalité de 
vertu: dans lOpium, pour la cu: 
tye derant de maladies où de” 
“leurs ficheux fymorômes. Aw 
“refte, MONSIEUR , je vous 
« fupplied’obferver qu’en toutceci. 
Ne’eitàla pratiqué feulé que j'en 
» veux , c'eft.a-dire , ‘cette partie 
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278 Reflexions  ! 1 
de la Medecine ‘qui doit ré 
gler nos études | & occuper nos 
principaux foins , parce qu’elle” à 
{eule doit faire leur objer. Vous} 
nvavez mis dans ce goût, aufh. 
ne raifonnai-je que. pour ‘faire. 
valoir des faits ou des obferva.# 
tions d’ufage , & fi; je tâche de: 
Jeur prêter quelque jour , -c'efti 
toûjours fans entreprendre dele: ! 
leur donner , car ils font réel 
& routes mes: œtiologies porte 
roient à faux , qu'il n’en feroit: 
pas moins vrai que les narco-w 
tiques ont tous lès avantages. 
que j'avance à leur honneur. 
Mais il faut qu'un Medecin {ça 
che les firuer dans le couranc 
de fa pratique , & les mettre 
dans lé jour, l'ordre ou la plas 
‘ce qui leur convient. La fciencew 
des occafions donne ces coms | 
noiflances, & ces occafions foneu 
LÉnfetmcesidansirinths es dif 

ferentes circonftances que j'en. 
treprend ici d'expliquer, -: 


furl'afage de l'Opium. | 29 


La forme fous laquelle on 
doit donner lOpium ou les nar- 
cotiques, fe regle par la nature 
 & l'urgence des cas qui fe pre. 
fencenc , par l’état des perfon- 
nes , de leur goût , ou de leur 
eftomach ,.car fuivanc ces dif. 
ferentes difpoñtions , il faut 
donner lPOpium dans une for- 
me liquide: ou folide. Celle-ci 
convient par tout où le remede 
peut avoir le loifir d’operer ; 
la liquide aucontraire deviene 
neceflaire quand la celerité du 
fecours demande de la diligen- 
ce. La forme liquide eft en goé- 
res ,en/ror , en décoffion, (par 
le moyen des têtes de pavot }) 
en potion , en diffolurion , en 
\mixtures 3 parce que fous ces 
formes un narcotique etant dé- 
ja tout developpé , il répand 


plus promprement fes efprits 


_& n'a prefque point befoin , 
pour fe diftribuer dans les vif- 
iceres d’autre diflolution que 


1 
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(à) Heur* 
Gius. 


celle que lui donne la forme” 
du liquide , aucontraire étant 
{olide ou en mafñle , il-faut que 
l'eftomach le diffolve ,ce qui eft is 
un travail préliminaire avant . ‘ 
que de le diftribuer. Dela vienc w 
Ja grande utilité des potions cal: M 
mantes ou des #ixtures narco- 
tiques dans les accès des coli: 3 
ques convulfives , des affections É 
hyfteriques , dans les pertes > 1 
î 


&c, & encore l'avantage desw 
fyrops de pavot, des juleps dans: 
ds roux , dans les maux de cô= 
GE dans les crachemens de! 
an dans lefquels la femence à 
de Selquiame a une réputation … 
fingulière. (2) Une autre manie: w 
re d'employer les narcotiquesw 
en liqueur , fe trouve dans les 
fomenrations qui fe font fur les 
hemorrhoides en particuliér , 8m 
en general fur routes les. ë. 
ft 


| meurs douloureufes 5 & ces foz 


meñtations  reüu{iflent: étant! 
principalement faites avec: les” 


a 


MOSS OR 
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feüilles de jufquiame , les têtes 


de pavot, la camomille dans 


ile laic. Les lavemens font en. 
core des moyens d’employer 
: P'OQpium en liqueur , mais cette 
pratique à plus d’inconvenient 
que celle de donner lOpium 
par la bouche, parce qué la do- 
fe en eft trop incertaine dans les 
livemens ; & par-là lon s’expo. 
1e a des malheurs. Il eft une 
maniere mixte qui tient du li- 
‘quide & du folide , c’eft de faire 
fentir de POpium , dont la va. 
peur devient un calmant ou un 
fomnifere , quand on ne peut 
mieux faire ; d’où vient l’ufage 
des boules narcotiques ou d’O. 
pium , celcbres chez quelques 


Praticiens.(,) Ce fecours eft foi «1 via 


ble , mais ik eft fans danger ; il a 
d’ailleurs faraifon & fon fonde- 
ment dans l’obfervation conftan- 
te que l’odeur & le maniment 


{cul des pavots donnent à ceux 
qui les cuëillent , qui lesmoiflon. 


Li 


Der “Réflexions 
nenc , ou qui les travaillent des 
ftupeurs ou dés endormiffemens:i 
& dans cette autre obfervationk 
encore qu’il farvient des affou 
piflemens mortels ou très-dan-s 
sereux par l’odeur feul du fafrans 

Par vehicule on entend l’af2i 
fociation d’un narcotique , park 
exemple, dans quelque chofel 
qui en facilite Pufage , qui en! 
étende la vértu , ou l’appliquel 
à plus de maux ou en plus d’ c4 À 
cafons. Cette habileté où {ça 
Voir dans la Medecine Wa 
te én rémplit une bonne partie ;h 
cependant il y a ici un ets 
ble ou préliminaire , dans les 
quel il faut entrer avant queh 
d'examiner le fond de cecté mas 
tiere. La fcience des vehicules! 
eft l'art de déguifer le goût 
d'un remede ou de lenvelop” 
pér ou le mêler avec quelques 
chofe de moins difgracieux,, 
Pour le faire pañler dans l'efto_ 
nach fous une forme moins dé, | 
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plaifante ; donner donc un ve. 
hicule à un remede, c’eft pour 
Pordinaire le rendre ou moins: 
dégourant , ou plus aifé à pren- 
dre. Or cette intention qui eft 
humaine ou obligeante pour la. 
nature, n’eft pas toüjours mc- 
dicinale , ou fuivanc celle de 
Part, puifqu’elle peut changer, 
affoiblir , ruiner même la vertu 
d’un remede. Car enfin l’Au- 
teur de la nature, qui ne fit 
rien de fuperfiu ou d’inutile,n’a 
point donné en vain ou à l'a- 
vanture une certaine faveur 
propre ou attachée à un mixte, 
à l’Opium , par exemple fon 
amertume , telle horreur qu’el- 
Je faffe au goût. L'inftitution du 
Créateur doit donc entrer dans 
les vâës de la Medecine g'il 4 
créée  & dans celles du Me- 
_decin qui en a été fait l’admi. 
niftrateur , & lui faire com- 
:prendre que comme les faveurs. 
‘des chofes aident à faire décou- 
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(a) D a 

FA vrir leurs vertus , (*) & ne | 

ei être en confticuenr-elles en ef 


plañter. fi 


vinur fer le fond , quand une faveur. 
pa leur eft AE propre 'ou chlene) 
m. 4w. ticlle que lamertume left 4 
dit POpium. Peut-être encore’( car 
vous permettrez , MONSIEUR à 
Les conjectures en Medecine ,4 
quand elles n’ont aucun rifque 4 
got la faine pratique) peur-êtres 
operation des grands remedes. 
fe commence-t’elle dans la bou. 
che , ou fur la langue , fur tout! 
quand ces remedes font du gens 
‘re des zlterants , &:en particu=s ÿ 
lier de ces zlterants qui agifferrcs 
fingulierement fur les nerfs, Ces 
qui me porteroit a le penferà 
ainfi ; c’eft l'extrême fenfbilitél 
de cerre organe; Car comme la 
langue eft un fidel Se ED 
de ce qui fe paffe dans le fang: 
& de {es alrerations les plus ee 
crettes , jufques- là qu’en des! 
maladies cachées & obfcures las 
langue manifefte mieux par 1e 
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Changement de fa couleur , dé 
fon habitude , de fa molefle & 
de fon humectation la prefence 
d’une fiévre , que le poux , qui 
dans ces fortes de cas ne la dé. 
couvre qu'obfcurément ; feroit. 
il déraifonnable de penfer qu’- 
une fenfbikité fi exquife püc 
être une annonce qui averti. 
roic le genre nerveux de ce 
qui va lui arriver par la vertu 
d’un alrerant ( de F’Opium par 
exemple ) qui va porter fon ac- 
tion dans le plus interieur de 
fes fibres & fur fi Iympkhe. 
Suivant certe idée les papilles 
ou houpes nerveufes de la lan. 
gue remuées par l’action de la. 
mer de lPOpium , commence. 
roienc par ces fibrilles nerveu- 
fes à redrefler Le 02 , dans le- 
quel ce narcotique va faire ren- 
trer le genre nerveux. Ainfi ces 
téndres fions de nerf redreflez 
d’abord,continueroienc & tranf- 
Merrroient dans les cordons 


# 
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des nerfs dont ils font les pro 
dutions , l'imprefion & la di 
rection qu ils auroient recüël 
par la faveur amere de l’'O- 
pium. Ce fera , dit-on , prendre: 
de loin lation dite narcotiques , 
mais y a-r'il fi loin de Er #S 
che à l’eftomach , tlans lequelw 
il eft reconnu que fe commen 
Cera l'action des narcotiques à 
! 
4 


| 
# 


Par la même raïon fans doute! 
de Pétrange fenfibilité de ce 
vifcere ; car c’elt par certe cifluh 
re toute nerveufe qu’il entre-k 
tient une merveilleufe correfs 
pondance , & un continuel ac-w 
cord entre lui & le: genre ner, 
veux qui forme entr'eux com-" 
me un être perperuel. Or la 
mer de POpium opérant une. 
telle impreflion fur Fe nerfs de. 
PR MERS ne pouvoit-il pas 
Ja een É ceux de la. 
langue ? Car c’eft une amertu-w 
me fi déclarée & fi intime-n 
ment attachée à FOpium 


fur lufage de lOpium. 183 
qu'elle ne peut y Être détruire, 
-quoiqu’on fafñle & que l’on ten- 
ce pour léteindre. L’Opium 
donc étant par fon inftitution 
naturelle déftiné à commencer 
on action par des endroits fort 
-loignez & par des millions de 
vraverfes., qu'il doit parcou- 
rir dans le corps humain , l’Au- 
teur de la nature laura impre- 
gné d'un faveur perpetuelle , 
qui fera une vertu inalterable, 
‘capable du moins de refifter à 
“æout ce qui auroic pü la chan. 
ger , lamortir , ou Péteindre 
fur fon chemin. 

Une vertu de cette nature & 
de certe importance , inftituce 
par la Sagefle Souveraine, doit 
être refpectable à celui qui a 
“été créé le dépofraire & le 
guide des fecours créez pourla 
Aancé s c’eft à-dire , au Mede. 
<in , qui ne fçauroit trop ména. 
1ger dans les mixtes , dont il 
“aire fes remedes | linftitution 
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de leur Auteur , la fimpl'ciré. 
de la nature , & la naïveté dem 
fes vertus , parce qu’elles per 
dent fouvent dans les mains” 
fcavantes d’un artifte curieux 
ce qu’elles avoient recû de trac 
vaillé ou d’achevé dans cellesu 
du Créateur. En effet pour new 
oint {ortir de la matiere de” 
FOpium , sil eft fi utile ou ff" 
bien faifant aux Orientaux 
c’eft parce qu'ils le mâchent # 
& par confequent qu’ils le pren 
nent petit à petit le long dun 
jour , fans d’autre préparation” 
que celle qu’il a recüë dans la® 
plante. Ce fera donc pour une® 
double raïfon que ces peuples” 
ne reçoivent aucun dommages 
de la prodigicufe quantité qu'ilsu 
en mâchent, 19 Parce lquiis 
Pemployent comme il fort de 
la plante. 20, Parce qu'ils lava 
lent petir à petit , & que fon! 
impreflion commençant dans la) 
bouche , elle s’habituë à pañlers 
dans 
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» dans l'interieur des nerfs , d’une 
. maniere qui leur eft impercep= . 
 tible ; parce qu'étant mâché 
"comme ils fonc , ce font de 
petites dofes ou portions d'O- 
Plum , qui fe diftribuëne infen- 
 fiblement Par tout le genre 
nerveux. AV 
 C’eft donc à conferver une 
telle vertu que doit s'appliquer 
un Medecin, qui veut l’em. 
loyer avec fruit > Cvitanc 
Le fçavantes Préparations qui 
rOIenE à concentrer cet amer, 
lequel affadi devient comme 
ces fels détrempez , à quiilne 
refte plas de ‘force que pour 
apefantir ou embarafler l'efto- 
mach. À la bonne heure cepen: 
dant pour ne paroîïître rien ou. 
crer, qu'il foit permis d'enve- 
lopper l'Opium en quelque cho 
fe pour dérober au goût ou lui 
difimuler ce qu'il a de difora. 
Cieux | pourvü que les envelop- 
pes qu'on lui prêcera , foient tel. 
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les qu’elles fe fondent ou fe 
développent promptement dans 
lPeflomach , afin que fon amer 
puifle au moins dès cet endroit, 
& dans ce principal vifcere , 
qui eft comme le centre & le 
rendez-vous de tous les nerfs, 
commencer {on action fur eux, 
Un pareil meénagement fera to- 
lerable dans les maladies qui 
donnent du temps , les chroni- 
ques par exemple , où il n’eft 
point befoin d’une a&ion fi 
prompte de la part de ce remedes 
Mais l’on tirera un fecours plus 
fenfible de lOpium , donne! 
comme on le doir dans route 
on amertume , fi le befoin eff! 
preflant,; car alors fa faveur res 
ES , Excite un. fentiment 
trifte ; mais réfultant d’une 
crifpation foudaine ou d’unref 
ferrement prompt ( parce qu’il 
déplaït d’abord ) dans les fi- 
bres nerveufes de la langue , il 
devient propre par la comprefs 


1} 
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lon qu'il opere à ralentir le 
cours des efprits , & les ofcil. 
Jations dans les nerfs dont el. 
les font produites ; en fauc.il 
davantage pour commencer : 
promprement un calme dont 
lon à un preflant befoin ? 

Il eft pourtant une forte d’ha- 
bileté dans la methode de pe |! 
tiquer les narcoriques , & cette 
habileté en eft même un point 
capital. C’eft de fçavoir le mê- 
er à propos avec d’autres re- 
medes , moins pour en déguifer 
le goût, que pour en fpecifier 
FPaction , en Pappliquanc déter. 
minément à celle maladie . tel 
vifcere, celle humeur. Opirm 
guodvis ab opio denominatum me- 
Wdicamentum . . . . fi quantitaté 
parva [pins nfurpetur | additis | 
Cateris humores peccantes blande 
temperantious medicamentis , con. An 
ducit tèm ad fenfum ventriculik ze 
obtundendum , molefRzmque ipfEnS dis ee. 
contralionem Jedandim :. crc. AE LC 
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Cette obfervation eft du celeà 
bre Mr. Sylvius d’Hollande , 

fi habilement exercé dans la 

Medecine calmante, dont il ne” 
fut pas à la verité Je pere , mais. 
dans laquelle il fut au moins, 

un grand maître , pour l’écen,! 

dué & cercenione qui 1] a. 

{çu lui donner ; & certe même 

obfervation fe fe execurée! 

dans un grand détail dans les! 

œuvres de cer ‘heureux Prati.. 
cien. Car les wixsares qui y fonth 
tant multipliées par rapports 
aux différences des maladies ,! 
font prefque autant de modeles} 

d'Opiam varié & appliqué af 
diverfes occafons. En effer ces î 
forces de formules dans les écritsh 
de ce celebre Auteur, font com 
me autant de recette d' Opiums 
ou de narcotiques appliquez. à 

_ différents maux, ou alliez avec 

les rémedes qui y {ont propres, 

Cependant ce n’eft pas toûjours\ 

ni uniquement lOpium qu'il 


… fur lafage de FOpium. 293 | 
fait entrer dans ces mixtares ; 
ou dans le courant de fa prarti- 
que. Souvent ce font des con- 
eions , ou des compofñitions 
harcotiques comme Ja #heria- 

que , le diafcordinm , le mithri. 

dat , le philonium ; qu'il fçaiv, 
‘comme ‘il en avertit lui-mé&- 

me, manier ou mettre en prati- 
“que , guorum formule palim ex- 
tant in hoc opufeulo. (+) L'on «ie 
“trouve encore des exemples de 

ces fortes d’aflociations dans les 

plus celebres Praticiens moder- 

nes, tels que font Sydenham , 
Morton | Freind, Etmuller ; &c 
M". Freind en particulier mon. 

tre. (4) la : maniere dé ma _« 
 rier POpium avec les zperirifs, En 
les zntihyfferiques , &c. -Mais LE 24 
nulle part fe trouvent tant d'a 
liages , ni fi multipliez de l'O. 
pium avec des remedes propres 
Là différentes maladies, que 
“dans TUingius , (°) & Wede. 0 & 
Has, (2) car cous deux font entrez «jose 
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là-deffus dans un dérail circonf. 
tancié des regles & des formu 

les , qui onc réüffi entre les 
mains ou fous les yeux de grands: 
Prariciens. | | 
_ Je {çai., Mowsreuk, les! 
oppofitions que lOpium ren- 
coûtre dans la pratiquepar les! 
circonftances des. fymprômes 
qui y paroiflent contraires ; car 
pour l'ordinaire les grandes ma. F 
Jadies font accompagnées de 
feux , de fecherefles" &:d'arl 
deurs , toutes difpofitions con 
traires à l’ufage des remedes: 
femblables aux narcotiques , qui 
abondant, comme il eft recon-w 
nu , fi étrangement en vole 
ne paroifflent autre chofe que 
des efprits bralants , ou des 
matieres ionées , de nature par 
-conféquent à developper 1e“ 
fang , à le rarefier & à lui fai 

ve prendre feu lui-même. Mais, 
MONSIEUR , fans répetér” 
ici ce qui a été dit ailleurs roue 


fur l'ufage de L Opium. 295 
chant la nature du vo/axil de 


FOpium , qui n’eft nifougueux , 


hi inquiet , ni turbulent , ni 
impérucux , quand il eft em- 
ployé avec les attentions qui 


ont été recommandees , l’on 


fcait encore que les accompa- 
va qu'on lui donne , ou 
es alliages qu’on fait avec lui,en 
rabattent les feux , les contien- 

ent ou les moderentr. Les prin- 


_tipaux de ces alliages font ceux 


tous cés accidents , qu'un ré- 
wime temperé,fobre & délayant, 


L 


dés mirreux , des abforbants & 
des acides. Car au moyen des 


üns où dés autres juftement 
choifis , l’on donne à l’Opium 
tout le. fréind qui lui convient. 
Au furplus rien ne pare fi bien 


qui les prévient tous plus füre- 
ent que tout autre artifice , 


parce que lui feul eft Pame des 


fuccès en Medecine ; puifque 


_fans lui ceux des remedes les 


plus fouverains deviennent dou. 
N üi 


| 
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£ J ' A 
teux ou ou mal-aflürez. Un 
grand détail la-deflus ne feroit 
que la répetition de ce que Pon 


a déja remarqué. Mais-une for- # 
te objection formée contre J’u- ! 


fage des narcotiques eft -em- 
pruntée dela vertu qu'ils ont 
de reflerrer . ou d'arrêter lés 
f TNA A 15 
évacuations ; & par-là l’on efflaye 
de les décrier , comme fufpeéts 


d'attirer après eux deux des. 


plus étranges inconvenients. M 


Le premier fera de caufer les 


mêmes malheurs que les 4frin- 
gents ; le fecond de traverfer les M 


vûës , les intentions ou les mou- 


vemens de la nature. 


Mais , MONSIEUR , la pre- 


micre de ces imputations roule 


fur un équivoque , qui confond 
avec des remedes qui renfer- 


ment ou retiennent des évacua-. 


tions , avec ceux qui les mode. 
rent , en redreflant le courant 
d'humeurs déroutées ou mifes 
bors de [eurs directions , en les. 
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faifant rentrer chacune dans 
leurs propres couloirs , car c’eft 
ce que font les narcotiques ;au 
lieu que les aftringens arrèrent 
les évacuarions en renfermant. 
les humeurs dans des couloirs. 
étrangers où elles ont été jet- 
tées , ou comme échoüées par 
la violence de la maladie. L’ac- 
tion donc de ceux-ci confifte 
dans un raprochement pafif . 
ou dans la forte compreflon. 
‘des fibres nerveufes ; qui arrê- 
re, fixe & épaifit dans les cou- 
loirs donc elles fonc le tiflu, les: 
fucs qui y ont été pouflez mal- 
gré la nature; aucontraire lac. 
tion des narcotiques confifte: 
en ce que ces fibres convuifive- 
ment reflerrées , qui tenoient: 
des humeurs engagées , fe dé- 
ployenc, fe dilarenc & fe rela- 
tchenc , de forte que ces hu- 
meurs redevenuës foumifes aux: 
 impulfions dela nature ; fortent 
de leurs écarts | reprennent 

N v 
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leurs directions , & rentrent: 
dans leur file naturel , parce 


de. 


qu'en confequence les folides… 


récouvrent leur son & s’y affer- 


miffent. D'ailleurs la fcience qui: 4 


apprend à marier les narcoti. 


ques avec d'autres remédes: 
prévient tout accident. Quel 
lon ait, par exemple ,à meéna- 
ger l'évacuation des crachats 
dans quelque affection de poi-" 
crine , les £echiques | Is petto-" 


D uen 


pti RE ET 


raux , quelquefois les vulnerai- 


res , d’autres fois Îles 44//zmi- 
gues', mèlez avec l’Opium con- 


ferveronc la facilité de certe” 
évacuation, En MÈmME-teMs que» 
POpium moderera leérethifmer 


qui ébranle le poulmon , & qui 
lui attire les fontes qui le déla-" 


brent. Tour de même dans les" 


maladies des femmes, l’'Opium 


mêlé avec les remedes fingu-m 
liers pour le fond du mal, por- 


te le calme dans les folides en # 
confervant aux fluides la direc-” 


Jar Page de lOpium. “193 
tion de leur cours. Enfin fur- 
il quelque vifcerè malade au. 
quel les narcotiques pañfenr 
pour être nuifibles , tels que 
font par exemple les reins & la 
vellie ; des divretiques balxa- 


miques mêlez avec l'Opium 


preferveront les urines de fup- 


preflion ou de retardement 
deux accidents qui paflent pour 


être les effets ordindires des 


narcotiques dans les maladies. 
de ces vifceres. Er moyennant 
‘ces précautions les Praticiens 
verfez dans le mantement des 
narcotiques , ne s'en privent 


«point dans la cure de ces mala- 


dies , ils fçavent aucontraire 


en tirer parti. 


On demande fi les narcoti. 
ques font permis. dans le temps: 


de quelque évacuation naturel. 
le , lorfque d’ailleurs fe: rrou- 


vent joints en même-temps dés: 
accidents qui demandent l'ufage 


des calmancs. Mais cerre quef. 
N y] 


 , 
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tion perd beaucoup de fa fotce.; 


f cette évacuation fe fait hors: 


des tems periodiques marquez 
par la nature , & plus encore fi 


clle prévient ces temps ; car 


pour lors ce n’eft plus un mou. 
vement de la nature qui fe fafle 
refpecter à un Medecin habile : 
ce ne fera au contraire qu’un 
{ymptôme produit par la force 
de la maladie , qui ne doit. em. 
pêcher aucun. des fecours nes 


céflaires pour réprimer Jes hu: 


meurs & en reprimer les trou. 
bles. En ce cas donc les narco- 
tiques fagement RENE (y 


de Jjuites. accompagnemeñs. .. 


pourront fe placer fans inconve- : 


nient. Mais quand bien même 


æctte évacuation {e trouveroit- 


dans. fes. temps. reglez , elle 
ne devroit pas interdire l’ufage 
des narcotiques , fi quelque 


douleur urgente ou femblable-. 


circonftance {e rencontre en: 
mÈme-temps.. 


[ere 
2 


Los 


fur l'ufage de lOpium. 3ox 

.… Pour: comprendre la füreté 
de ces remedes en pareille occa- 
fion , il ne faut que fe fouve_ 
nir de la raifon que l’on a don- 
né là-deflus ; fcavoir que les 
narcotiques adminiftrez à pro- 
pos , c’eft-à dire , avec les pré. 
cautions , que l'Art enfeigne , 
n’agiflent que fur ce qu'il y a 
d’excedant , de furcroît ou de 
fuperflu dans la vertu fyftalti: 
ue , fans incerefler l’eflence 
jou le fond, de cette. vertu, 
Alors. donc un narcotique ve- 
nant à n'Oter que ce que cette 
 puiflance a pris de trop par la 
maladie ,.il laifle encore à la 
nature de quoi fatisfaire fufi- 
 famment à {es fondions., & à 
fes mouvemens ordinaires ; de- 
MHorre que nonobftant lation 
d’un narcotique une évacua- 
tion reguliere &. dirige. par la. 
"nature , n'en fouffrira aucune 
idangereufe atteinte. Auf cft… 
“ce une obfervation bien. conf. 


SO Reflexions 


mée par l’ufage , que dans les” 


coliques convulives-hifleriques 
ou en femblables affections /p4f° « 
modiques douloureufes , VOpiume 
Jui-même donné avec l’eau de“ 
canelle , par exemple , n’inter-\ 
sa point l'évacuation na- 4 
turelle & propre aux perfonnes 
du fexe , fouvenr même il la 
rapelle ou la reftituë lorfque# 
Penormité de la douleur , ou“ 
Pexcès du /pafme l’avoit mrer-w 
rompuë ou fupprimée. 

Üne remarque donc , Mon-* 
SIEUR, qu'on ne fçauroit trop# 
inculquer dans lefpric des jeu- 
nes Praticiens. c’eft de leur biere 
faire diftinguer dans les malasw 
dies , lès fymprômes apparte: 
nant au fang ou à fes humeurs, 
de ceux qui appartiennent aux 
nerfs ou au fuc nerveux , afin 
qu'ils fçcachent démêler veriw 
tablement l’aion précife des” 
: fémedes , & les effets quiet 
arrivent. Suivant certe regle de, 


far l'ufage de lOpium. 303 
pag , ils s’accoütumeront: 
ne pas craindré pour le fang,. 
pour fes humeurs ou leurs mou- 
vemens , lation d’un remede 
qui s’exerce fur les nerfs ,parce 
que ces nerfs ont pris trop de 
reflort ; car comprenant que 
cecre action allant à réprimer ce 
faperflu de force qui agite les 
folides , elle ne portera point 
d'atteinte aux mouvemens ni 
aux fecretions regulieres des 
fluides. Cette remarque raffi- 
rera encore les efprits contre 
Ja crainte que fe font quelques- 
üns de donner des narcotiques 
dans les dyffenteries & dans les 
cours de ventre , par l’apprehen- 
fion qu’on leur a donnée d’ar- 
rêter ces évacuations. ; car les 
narcotiques n'ayant lieu dans 
ces maladies , que par rapport 
aux douleurs , aux troubles & 
aux angoifles qui les accompa- 
. gnent, ils rencontrent un exce- 
dent de force dans la vertu des 


+ 
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nerfs , qui occupant lation de Re 
ces Me JA la deétoûrne.vers cet. 
excedant, & l’y applique. CHA 
ainfi que (re trouve maintenu & 
affermi dans fon entier le fond « 
naturel de fa vertu fyftaltique ;, 
pendant que la nature calmee,, 
& renduë à elle-même par la. 
cefflarion des douleurs ,. conti-# 
nuë fes ofcillations ordinaires , 
fans qu’elles perdent. rien de: % 
leur force neceflaire , pour pou 1 
voir achever de cuire ou de di." 
rerer l'humeur qui entretient 
le mal. Mais , MONSIEUR ,: JM 
trouve en pratique un cas £ de. 
gulier , dont l’obfervation me 
paroït avoir échappé à tous less 
Auteurs. C’eft la diffculce d’em-« 
ployer les narcotiques dans lesm 
maladies des nourrices , ou lor£u 
que quelque accident fe fur 
vient pour lequel il faudroitu 
employer l'Opium. L’embarrass 
comme vous le comprendrez. 
Monsieur , vienr du danger 
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fur l'ufage de l'Opium. 305 
qui pourroit en venir aux nour- 
‘riflons, qui tirant de leurs nour- 
rices un lait impregné d’Opium 
pourroient encourrir de grands 
malheurs. Le danger même eft 
d'autant plus prefent , que le lait 
des mammelles dans les nour- 
rices retient davantage & de 
plus près la nature du chyle , 
parce qu'il en devient la matie- 
re & le fond fans s’affimiler au 
fang ; mais feulement après 
“peu de filtrations , qui chan- 
gent moins ce chyle , qu’elles: 
ne le digerent & le perfeétion- 
nent pour lui donner cette fa 
veur douce & gracieufe qui le 
diftingue du chyle , & lui don- 
ne le caractere de lait. Ce fera. 
donc une liqueur pleine encore 
“de prefque route la qualité 
qu'elle aura prife dans Pefto. 
“mach ; or comme c’eft dans l’ef_ 
*comäch que fe déploye premie- 
“rement & peut-être principale- 
ment la vertu de lOpium , 
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comme il a été ci-devant ob: 
fervé , ne deviendra-t'il point 
dangereux pour le nouriflon de“ 
Jui donner pour nourriture -or 


dinaire un fuc imbu & pénétré“ 


d'une qualité fouverainéemenc” 


dangereufe pour un âge aufls 


tendre & une complexion auffs 


délicate ? Aufli des Auteurs gra 


ves en Medécine ne permet 
tent.ils de donner des anodins 


aux nourrifons que pär l’entre.. 
mife des nourrices, aufquelless 
ils décident qu'il faut donner” 
les anodins , pour en rendre la” 


vértu tolerable aux nourtiflons.h 
Eonformément donc à ces f2- 


ges vuës , il faut file Cas.étoit” 
urgent , ou donner au nourrif-" 
fon une autre nourrice pendant” 


le remps qu’on fera obligé des 


donner de l’'Opium à celle qui! 
Je nourrit actuellement , vu: 


bien fi la nature du mal comme’ 


féroit #n rencfine | une dyfente- 
rie; des hœmorroïdes , &c ler 


L 


fur l'ufage de lOpinm. 507 
pus il faudroir dorer 
es narcotiques dans un lave 
ment , une fomentation , une 
Jotion , ou un cataplafme &c. 
toutes formes fous lefquelles un 
harcotique donné à une nour- 
tice n'influë point fur le nour: 

tiflon. | 
Une autre difficulté , Mox- 
ISIEUR , auf peu apperçüë par 
Ja plûpart des Auteurs , roulé 
für l'embarras qu'il y à de don: 
iner l’Opium aux femmes grof- 
fes : car l’inconvenient paroi 
troic le même , par la raifon 
que le chyle qui pañle en lym- 
phe nourriciere pour l'entretien 
du fœtus , expoferoit ce femble 
cette rendre créature à fuccer;, 
pour ainfi dire , le poifon avec 
Je Jair. Mais vous démèélez ; 
MonsrEUR , jé m'aflüre tout 
d’abord une difference qui écar- 
te cetce frayeur ; c'eft que PO- 
pium fe déployant principale. 
ment dans l’eftomach ,.fa vertu: 
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fe perd pour lé fœtus en fe per: 
dant par rout'le genre nerveux 
de la mere ; dans lequel ellew 
fe répand au loin & au large, 
après quoi cette lymphe par: 
venant au fœtus. , elle devra fem 
trouver dépoüillée de’ la vercu w 
narcotique', parce qu’elle. féraw 
reftée dans le chyle ; ou pañléew 
dans les nerfs. Car ici Mon." 
SIEUR , paroït l'Art merveilim 
leux de la nature, ence qu'ek# 
Je a tellement fitue un enfants 
dans le, fein de fa: mere 
que Péloïgnement inimaginables 
qu'elle a donné aux vaifleaux 
deftinez à lui porter la nourri 
ture , les met hors de portée, 
ou d'atteinte de beaucoup de. 
mauvaifes impreflions , qui au- 
roient pü lui venir des. vaif 
feaux. , ou des vifceres de. fa: 
mere sil en avoit. été crop 
proche voifin. Pour cela-ellea 
fair que ces vaifleaux d’une 
ctenduë immenfe , diminuant 


» fur l'ufage de l'Opium. 3409 
de diamettre à mefure qu'ils 
s’éloignent du centre du corps 

de la mere, devinflent des 

couloirs differents , parce qu’ils 

“viennent des differents mou. 

» les , en prenant de différents 

* modules. Ce feront donc des 

) fecretions differentes qu’ils ope- 

*reront , par lefquelles ils tranf 

| mettront dans le corps de l’en- 

| fant , les fucs qu'ils charient , 

rout differents de ce qu'ils 

:étoient originairement dans le 

corps de la mere. Suivant ce 

 méchanifme ,Aa /ymphe nourri. 
ciere qui cft portée au fœtus, 

. étant. purifice en pañlanc par 

» ranc d'inmenfes traverfes & 

» par tant de capacitez variées, 

“arrivera à flenfanc quitte ou 

- dépurée de tout mêlange étran- 

: ver. Celui de POpium ne paffera 

» donc point jufqu’à lui, fur tout 

s'il eft donné comme on l'a re. 

* commandé tant de fois, à petites 

» dofes réïterées de loin à loin, 
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car parce moyen YOpium fe 
trouve difipé ou employé dans 
Pérenduë du corps de la mere, 
avant que de pouvoir atteindre 
jufqu'à l'enfant ou jufqu’au 
lieu de fon domicile. L’Opium 
d’ailleurs par fa vertu propre 
expofe un enfant ainfi fitué 
moins qu'on ne le pourroit, 
prefque croire , parce qu’érant. 
un mixte efllenriellement vola- 
til, & infiniment enclin à fe ré" 
foudre en vapeur ou à s’en aller 
en fumée , fon penchant ou fas 
détermination propre & pre- 
miere en {e réfolvant , ou fe 
développant dans Peftomach ;- 
l'emporte tout d’abord & le fu: 
blime fur le champ vers les 
parties fuperieures 3 & alors fe! 
répandant fubirement comme 
feroit un éclair au loin & aù 
large par tour le corps de la 
mere , il ne pourroit {e rabat: 
tre fur tout contre fon pen- 
chant , de tous ces endroits in- 
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‘finiment exaucez vers les par- 
ties bafles , qu'en perdant fa 
: force & changeant de nature, 
_ Cerre détermination fera aidce 
ou provoquée même vers les 
. parties fuperieures , par ce que 
\.c'eft dans les parties fuperieu- 
res que fe trouve Pérethifme 
* ou l'excès de force qui doit 
occuper , comme attirer mé- 
me ,- Pa&ion du narcotique, 
Peut-être donc que dans une 
femme enceinte qui feroit par. 
- faitement faine , en qui par 
confequent il n’y auroit point 
: dans le genre nerveux d’ére- 
thifme ou d’irritation fpafmo. 
- dique ,& dans laquelle roule- 
 roient mollementc & uniforme. 
* ment les ofcillations de la me- 
re à l'enfant , peut-être , dis 
je , qu'en cas pareil, un nar- 
cotique préjudiciroir a l'état des 
. merfs , parce que fon action 

« prendroit fur le fond naturel 
» de leur vertu fyftaltique, Mais 


Ya 
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quand cette vertu, comme dans 
un tems de douleurs &c fur- 
pale le neceflaire, cet exce. 
dant devient lobjer & commet 


la pature de l’action des narco- 


tiques ; & le fond de la natu: 
re n’en foutfre point alors. 
Après toutes ces rcflexions 


' 


tirées de l’ordre naturel de l’œ-" 
conomie animale , l’on com 


prend pourquoi les Praticiensé 
familiarifez avec l’'Opium , l’'em* 
ployent avec fuccès dans less 
cas urgents des maladies dess 


femmes groffes , a l'exemple du 
celebre Mr. Sylvius d’Hollan.- 
de , qui le recommande dans 
les naufées , les cardialgies , 
dans les vomiflemens , &c qui 


Jeur arrivent. Quod fi naufea 


vomitufve valde xrgeant vehemen: 
terque gravidas affligant . 4 à: 
polluant quoque #furpari opiata € 
narcotica , . . … fruffrà quidem 
ufurpantur ( cœtera ) quandiu ve 
bemens urget naufea € vomitus 


qui 


,…. Jurlafige de l'Opinm, 343 , 
| qui omnino fedandus LriNS quim 
. aliments vel alterantix rerinori 
L.‘queant medicamenta. (a) Ille re tion 
> commande encore. dans les 2"! 

- frayeurs, les troubles les fai. PA 
fiflemens qui des furprennenc Aer 
| Quoties vehementi anni affeËlu , 

» zerrore | ir, vel ériflitià percel. 

| ditur Gravida 1), Primo ‘m0x 
Vena fecabitur in brachio . 

. fecundo. conturbati AGitatique in 

\ Aniverfo corpore [biritus ac bumo. 

Dres compefcantar, per. anodinz ” 
| opiata: (?):Cependanct POur ne (brio! 
» point fortir des fages confcils 
PdeicerPraticieny il: faut dans 
ces {ortes de cas donner les 
narcotiques avec ménagement, 
_préferantla rheriaque, (+) &e. (0-4. 
à l'Opium lui-même; ou bien 

le mêler, quelquefois aveciles 
acides ., d'autres fois avec les 
aromatiques , tels- que. fonc les 
cephaliques ; les -cordiamx | les 

- intichyferiques les féomachiques, 

tous: :remedes : naturellement : 


0 
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faics pour fortifer le genre ner- 
veux & pour en aflürer ou ra. 
fermir le 4on. Opiata prudenter 
exhibita additis pro affeilas di. 
Verfitate nunc acidiufculis ; nunc\ 
to aa aromatis, (*) Mais cette dernie. : 
‘ : re obfervation ,; MoNsrEuR., 
m'en rappelle une autre qui. 
n’eft point d’une moindre im- 
- portancé en pratique ;,ceft, 
touchant des conftitutions par. 
ticulieres de parties, & de vif ” 
ceres , qui font des idiofyncraz « 
fes ; ou fingularitez de tempe:. 
râmment, qui interdiroient pref 
que Pufage de FOpium dans 
des occafions cependant necef 
faires 3 ce font fur tout certains. 
eftomachs, qui fe ferment à PO: 
pium , dongils ne peuvent fouf. 
frir le contaé&t ou l'approche, 
fans fe foulever contre , même 
par des vomiflemens, dès qu'ils 
en {entent la prefence. C'en fe: 
_roit aflez pour dégoüter le Me- 
: decin lui-même ded’ufage dé 


_ 


Jar l'afage de FOpiun. was | 
« S£remede, car le .vomiffement : 
äroitjufqu'au fang, fi lon vou. 
Joit opiniâtrer l’ufage de l'O. 
pium, fans les aflortimens dont 
il a befoin. alors pour fe rendre 
fupportable. Tous ces aflorti- 
mens confiftent en mêlanges 
propres à dérober à leftomaca, 
ou à lui difimulér le cont:& 
Hmmediat..de ce-remede., en 
lui en confervant.cependant la 
vertu: C'eft le cas où:-reüflRient 
_ “encore parfaicement. la. #heria. 
. “que, le diafcordinm ; &c. mêlant 
_ .mèême ces confections. s’ille fal- 
loit. 3 avec quelque. chofe de 
plus efficace, comme: les goes 
|. anodines ou l'Opium lui-même, 
ou bien l’on employe lespilules 
de’ cynogloffe {eules , ou animées 
“par: quelques goûres anodimes ; 
Enfin l'élixir de proprieté plusou 
moins acide , impregé de quel- 
) ques goûres de lzndamum liqui- 
| «de , le:tout'pour être donné à 
‘petites dofes. En d’autres ma- 


| 


à O ij 


+ 


‘ 


La 
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Jades l Opium caufe des crache, 


inens de fang ; alors fi le m 


Jade:( ce qui en eft fouvent Ia! 


_‘caufe } m'avoir point été fuffé 


famment faigné , on:le feroit | 
incefaminent de rechef : \ après 


quoi Pon employeroir au dieu 
d'Opium le divcode mêlé avec 


le fyrop_ de Jierre terrefire, 


Je fyrop d'orgéar cote ii 


avec Phuile. PAR douces!, 


à moins qu'il ne fallut quelque | 


ste en 


chofe de plus , auquel cas on. 
employeroit les pilules de #cy- : 


nicloffei incorporées dans la con. 


"ferve de rofes ; ou: quelque aus 


+trechofe” fente 


Vous me pardonnerez, Mon: 


SIEUR , tous ces détails en- 


nuyeux certainement & inutiles 
pour des perfonnes qui cornime 


vous font au- deflus de ces're- 
flexions , mais vous voudrez 


bien qu'elles. puiffent fervir à 


‘dautres ; à qui ils pourroient | 
parvenir ; &:qui.( parce qu'en 
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les féroient moins au fait ) elles 
font duës. C’eft donc dans certe 
vüë que j'entré dans ces exa 
mens finguliers, pour défabufer 
des efprits qui croyent fur ce 
qu'on leur:a dit que P'Opium. 


n'a due peu d’utilicez très bor- 


nées.) car on le donne encore 
pour être dangereux aux enfenrs 
&t aux vieillards ; & cependant 
les âges les plus tendres & les 
plus. avancez peuvent s’en ai- 
der. C'eft fur un ancien préjugé 


_ que-plufieurs -interdifent l'O- 


pium aux enfants , parce qu’une 
drogue fouverainement froide , 


_cornme on le leur à enfeisné , 


eft ; dit-on , capable d'étein- 
dre la chaleur naturelle de ces 
tendres créatures. Peut-être fe 
laifleroit-on ramener de cerre 
opinion ; parce qu’elle eft.prin. 
cipalement fondée fur les prin- 


cipes d’une Philofophie'aujour- 
d’hui décreditée, mais un abi- 
mie en attire un autre ; car la. 


| O iij 
Æ 
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Phyfique nouvelle ayant fair 
connoitre que FPOpium ef 


chaud , puifqu’il abonde entef. 


prits volatils , une autre crain- 
te eft venuë faifir'les efprics , 
en leur perfuadant qu’une dro-. 


eue fi chaude eft capablè de 


porter la’ fecherefle &° le feu 


dans de petits Corps, qui ne 


doivent s’accroître que par la 
fouplefle de leurs: parties. Or 
cette foupleflé ne fçauroit être 


trop meénagée à ces parties 


puifqu’en partant , pour aïnft 


dire , d'un point de matiere , 
à > P > 
qui eft leur germe, danslequel 
elles ont pris naïffance ; elles 


doivent s’'avancér à la mefure : 
des corps adultes , c’eftasdire, , 


étendre & s’allonger jufqu'à 
ix pieds de hauteur. ‘Mais [a 


chaleur de POpium n’a riende 
menaçant à cet égard : Car au. 


er 2 


“ant qu’une drogue chaude eft 


auifible dans un corps où l’on 


ñe peut pas trop craindre de ” 


NOTE 
ne . E 
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acvelopper toute à la fois des 


fucs , qui font renfermez dans 
des tuyaux courts & étroits , 
ou venant à tre trop prompte- 
ment rarefiez , ils forceroient 
les diamertres ou les romproient 
même , il n’en eft pas ainf des 


| NDArCOTIqUEs. Leur chaleur con- 


fifke dans des efprits doux , 


_moux , humides & vaporeux, 


qui s’infinuent fans violence & 
penetrent fans trouble , mena. 
gez donc avec l'attention ne. 


-ceffaire., ils font employez fans 


inconvenient dans les maladies 
des enfants. Ermuller étoit dans 


“dans cette penfée ,‘avec certe 
précaution cependant de don- 


ner de la #heriaque aux enfants, 
à raifon de leur âge , deforte 
qu’on leur en donne autant de 
grains qu’ils ont d'années. De, 
puis lui un fçavanc Medecin 
auffi d'Allemagne, protefte con- 
tre la décifion de T'alpius autre 
Auceur celebre , qui avoirjugé 


O üij. 
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que lOpium étoit auf funefters 
à.un jeune âge, qu'à une mau-s 
vaife poitrine. Il protefte donc # 
en«établiffant que de jeunesen-# 
fants , dont les maladies de: # 
mandent. l’ufage de l’Opium , # 
peuvent fans danger enprendre, * 
pour vü que çe foit dansune dofe : 
proportionnée, & il ajoûre qu'il # 

. l& ainfi pratiqué mille fois avec w 
un merveilleux fuccès. An vues 
ro. tenclle vtati -atque anguftolà 
petlori pernicio[um fit juxia mo: 
nitum medicum .Tulpii. 39: abfo-k 
lutè , neémo facile affirmauerit. « 
Si enim € tenclla ætate conffitus 
_4i male habent infuntes sur indi-v 
cetur opium , dofi ipfis proportiona- « 

ta , utique tutillimé dari potef? 
quod, feliciflime in -praxi experti L 
fumus vel millies [uccelifle ex votes w 
Ever (+) Quelques nourrices pour apz 
e 148. paifér les veilles de leurs en- 
fans ou pour leur procurer du 
fommeil , ont ofé pratiquer une ! 
forte d'anodin plus dangereux « 


Le 


fer Pofage de hOpinms A 
certainement que l Opium , 
 merrant fous leurs enfants , un 
 petit:fac où il y avoit eu du {a 
fran-renfermé ; mais celle pré: 
dileion que: ban accorde: aux 
 narcotiquesi, cetrufage pañera | 
chez tous LÉ Medecins pour 
trop dangereux. Au farplus en 
| levant l’équivoque de narcoti: | 
| que’, l'on trouvera des calmants MANS et 
qui né font ni narcotiques , ni 
| urezedes pavots , & dans eux 
: des anodins non fufpeéts dans 
- eur ufage :pour la cure des 
| maladies des ‘enfants.’ Ce. font 
des zb/orbwnts lefquels fuivanc La 
por d'un: celebre  Mede: 
 cin (*) d'Angleterre finguliere: « Hars 
ment verié brie les’ maladies x," 
| des «enfants», employés : larges ju 
| ment, né ila acéoitimé de 
| Je faire ‘procurent aux enfants 


tn EE LE Ta, À 
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Ur: bobos non moins certain 
que celui : que produiroit PO: 

| piume ‘Cette: pratique {e trouve. 
‘anciennement fondée dänsi:la:" 
Q:v 
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poudre de Gzirete bien choiïfie; 
car c'eft une forte de poudre 
abforbante fingulierement re. 
commandée pour calmersles 
convulfions desenfants. La coû- 
tume d’autres nourrices moins. 
indifcreces que celles donc-on 
a parlé ci- deflus, paroîtroit 
aller plus loin, en faifant voir 
la füreté des calmants pourles 
âges les plus tendres , dansle. 
pavot mème ; car pour appai-\ 
derles tranchées oules clameurs” 
de leurs nourriflons , elles mêè- 
lent dans leur botillie quelques. 
piacées de graine de pavot blanc. 
pilées , car en effet certe grai- 
ne , comme on l’a déja dit ,: 
fans avoir rien de narcorique, : 
retient beaucoup. de la vertu 
calmante & anodine du pavot. 
Les vieillards à raifon de leur. 
grand âge étoient encore inter. 
dits de lufage des narcoriques, 
parce que paflant. commemils 
font dans l’efprit de. lancienne | 
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Phylofophie, ‘pour être refroi. 


dis & appauvris de chaleur na- 


turelle , il paroifloit infiniment 
dangereux de leur permettre 
celui des remedes que lon 
croyoit le plus froid. Ce préèju- 
gé fubfifte encore dans les ef- 


. prics qu’une éducation malheu- 


reufe a prévenus 3 mais une 
connoiffance plus exacte de l’'œ- 
conomie animale à défabufé 
beaucoup d’autres de la mepri- 


fe où l’on était là-deffus. L'on 


s’eft perfuadé que la vieilleflé 
eft une phrifie naturelle, ouan 
deffechement neceflaire qui ar- 


… rive par l’affaiffemenc des fibres 


* 


nerveufes 3 & cer affaiflement 
fe fait , parce que la vertu {yf. 


. talcique diminuant de jour en 


. 
=. 


jour avec l’âge , perfetionne 
moins les fucs nourriciers ; ceux. 
ci donc étant moins affinez , 
ou plus groflierement broyez, 
ne peuvent plus fe diftribuer in- 


* rimement , ni sinfinuer dans 


pen 1 O v} 
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Pinrerieur des fibres, lefquelles … 
tombant dans une efpece de: 


confidence où de dépreflion , el- 
les fe rapprochent les unes des 


autres; collées qu’elles fonc, el. 14 


les perdent leur {ouplefle ow 
leur agilité & s’affeflent. Mais 
dela il arrive que les fucs étant: 
moins brifez, ils fe rallentiflent; 
& deviennent par leur fejour 


croupiflant,acres , falins,cauf=. 
tiques même. Telle fe trouve: 


: ka Iymphe dans la pläpart des 


vitillards ;: ‘en qui elle caufe:4 


our cette raifon: des:touxirrez 
mediables , des ardeurs d’urine; 
des: démangeaifons infuporta- 
bles, ou femblables URL, 


de la peau , qui fariguent tant. 


de perfonnes âgées. 
Cerres une telle difpoftion: 


davs les fibres nerveules n'infpis 


reroit point l’ufage des narcoti- 


ques , parce que. ce ferrement … 
contracté par l’âge fe fait d’une. 
maniere purement pa/zve, puits. 


RE hs 


ANDRE 


À 
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_ de la vertu {yftalrique du genre’ 


Toit par con{féquent immedia: 


fur lufage de l'Opium.  31$ 
qu'il fixe ces fibres, qu'il les ar: 
rête & en elles léurs ofcilla= 
tions. Un närcorique ne trou. 
veroit donc point à y exercer 
fa vertu fur une puiflance cruë 
ou augmentée en force, il agi. 


… 


Ld 
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SE 
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tement”, & -prendroit précife- 
ment fur le fond effentiel de la 
uiflance naturelle: e’eft:à dire ,; {4 


nerveux. Mais ces fibres ainfi 


gènées retréciflent les capaci: à 


rez des vaiffleaux où roulent le’ 
fans”, les efprits , &' les fucs vi : 14 


taux, par où il eft aifé de com: 
prendre que ces fucs devenus: 
'acres par le'rallentiflement de’ 


| 
| 
d 
k 
] 
. 


L 
| 


| 
L 
& 


leurs cours | & preflez dans ces ) 
étroites capacitez, irriténc ces! 1 S 
fibres, parce qu’ils les tiennent‘ 
en contrainte }; ce qui fera un 
fond d’érerhifime où d’irritation: 

ui renfermera un excès-deref. 
fort, contre lequel fe cournera: 


J'ation des -narcotiques. - Cr: 1 


É 
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état eft celui des perfonnes. 
âgées , de celles fur tout dont k 
la vie fe pafle dans. l'étude &4 
dans l’application d’efprit , dans 
les paffions de Pame , & dans” 
lintemperance des {ens-& dela 
bouche ; car le grand âge ex-# 
pofe fouvent ces fortes de vieil=u 
lards à des maux d’irritation , & 
à des infomnies qui feules les 
épuiferoient fi l’on vouloit ab-" 


ur 


folumenc leur interdire. ON 


È 


pium. C’eft ce qu'ont obfervéw 
ceux des Medecins qui ont fui 
vis fans préjuge les maladies. 
ou les infirmitez des perfonnes 

âgées , aufquelles les narcoti-+ 
ques & lOpium lui-même ont 
apporté de grands foulagemens à 
pendant de longues années ,w 
pendant lefquelles ils ont été” 
obligé de leur donner de PO 
pium , quoique dans des âges 
trés- avancées. Les femmes” 
âgces fe trouvent finguliere-" 
ment aflujetties à lufage ‘des! 


far P ufage de l'Oprum. An > 
parcoriqués à quelque âge que 


. ce foit. Car nées ; à raïfon de 


leur fexe , avec des nerfs déli- 
cats & fenfibles , elles conti. 
nuenc plus long temps à en ref. 
fencir Îles irritations , qui vieil- 
hiffent. avec elles à mefure qu’el- 
les vieilliffent elles mêmes 5 ainfi 
elles n’en font fouvent que plus 
importunément agitées de va- 

eurs, ou d'ebranlemens con- 


vulfifs , qui les tiennent habi- 


 tuellemenc aflujetries le  refte 
de leurs jours à mille fortes 


PORT AM: 1 


ET rl. ll, lé 
è a #" P 


“d’afFections fpafmodiques, qui les 
obligent :& leur Medecins à 


avoir recours à des narcoti- 


ques. Ceux même d’entre les 


Medecins qui ont étudié plus 
foigneufement , ou fuivi avec 


* plus d'attention les maladies des 


femmes :, ont remarqué qu’en 


k même.temps qu'elles avancent 


en âge , elles deviennent fou 
vent: fujetres à des infirmitez 
douloureufes & inquicrantes , 


: à 
5 Date CS Se ane À SR. << ) rés 
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pour lefquelles un Medecinne* 


peut fe pafler d’Opiam fanswoir * 
échoüer bien d'excellents re: 
medes. Seroit.ce la-raifon pour: 
quoi on trouve tant de maux 


incurables. en ce genre, & dans 
ce fexe, entre les mains:de: gens 
qui ne CAPE TR point PO: 


piunr, ou qui le craignent pou 


les perfonnes À âgees ? 


Il eft'vrai, MoOnNsrEURS que 


ces RP ne regardent 
principalernent que les maladies 


chroniques , mais fans ‘rappel. # 


«he 


ler ce qui a déja été dit la-defss 


fus:, une: pratique connuë:pour 
A AE lufage des narcotiquesr, 


fait connoître avec Ne 
d'utilité ils conviennent aufh- 


dans les maladies aiguësspar. Je’. 


moyen des:aflortimentss êcrcet- 


te pratique confifte dans lame" 


thode. de joindre lOpiumaveem 


« v les: humectants , (+ }-expedient{ 
. V'uedel. 


dy Lv'2 


par lequel on: prévient! les maux * 
quipourroient arriver ;en/pon. 1 


[A 


LA 


0 
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tant de la fecherefle dans les 


vifceres, fur cout dans la cure 


des maladies aiguës, & en fem- 


blables occafons, où lardeur 


du fang & fon inflammation fe 
donne plusà craindre ; car avec 
cetve précaution les narcotiques 
noyez , pour ainfi dire dans les 
delayants, & corrigez par ces 


| à : : 
adouciflancs , rempliflent dés in- 


dications auxquelles tout autre 
remede ne pourroic fatisfaire. 
3 Le choix des aflortimens con: 
venables aux narcoriques de- 
manderoic un détail plus long 
qu'il ne conviendroir ici, s’il fal- 
Joit donner toutes les differentes 
manicres de lès aflocier avec des 
boiffons , des émuljsons , des juleps, 
es-mixtures &c. D'ailleurs tant 
de fingularitez qui fe font pre- 
fentées à expliquer dans l’éten- 
uë de cetre Lettre, renferment 
où infinuent de fuMifants éclair- 
cifemenrs fur toutes ces circon- 


| 
RE UT NP ME > ur D 


hp , des conferves , des 


ances.-Il en eft de même des: 
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éemperamencs,des dificultez que 
Pon propole contre lOpium fur 
leurs varierez, & fur les circon: 
ftances particulieres à certaines? 
maladies, car lesobfervations ré! 
panduësicipartour,& les notions! 
a yfoncinfinuées à net 
atisferont pleinement des efprics 
qui cherchéront moins à difpu* 
rer qu'à s’éclaircir. Refte à réa 
pondre à ce qu'on demande! 
fçavoir fr l'Opium convient 
tout païs, & fi la diverfité’ des* 
-elimats he devroit point: eftre! 
une raïifon d’exclufion pour les 
farcotiques en bien des occa- 
fions >? Maïs de toutes les objecz 
tions qu'on peut’ faire contre’ 
POpium , il n’en eff point qui 
fe trouve plus parfaitement dé? 
truite que celle-cy, puifqu'uni 
ufage univerfel en fait voir la 
foiblefle ou le faux. Car la diff: 
cuité ne pouvoit venir que du 
trop de chaleur ou de froidure 
des climacs ; Or les païs chauds: 
font ceux où lOpium eft plus 


Je fer ' ufage de POpium. 33Y 
familier ; témoin courle Levant, 
dont'les vaftes contrées où tous 
leurs Habitans, riches & pau- 


vres, fe font un délice de mac 
cher de l'Opium. Son ufage en 


Medecine vient même de ces 
endroits ; puifque fans compter 


| Hippocrate & Galien qui s’en fer. 


voient de leur temps, les Me- 


decins Arabes en ont rempli 
Jcurs difpenfaires, dont les plus 


fameufes compofitions tiennent 


‘de FOpium ce qu’elles ont de 
‘principales vertus. Depuis les 


Arabes , fi lon fuit le chemin que 


les narcoriques ont fait en Me- 
 decine, on les trouve répandus 


dans les principales regions de 
 TOccident & du Nord même; 
car outre que ce font des Pra- 


: 


 ticiens d'Allemagne ,; comme 
* Plater, Horflius ,Gefner, & dans 


. cesi derniers temps Ermuller, 
 Wedelius, Tillingius , qui ont 


RTS 


relevé le crédir de FPOpium ; 
 FAngleterre, la H ollande & VE- 
 sofe, lui ont donné d’illuftres. 


_ 
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protecteurs , ou de fages reftaua 
rateurs, dans les perfonnes dei 
Willis, :Sydenham. ;:: Morten à 
Freind, Syluius d Hollande. &c 

Sa réputation eft pañlée même 

4° 4Fjufqu’en Pologne, (*):puifqu'umi 
podgra. Praticien: de ce, païs l’employer 
affez franchement pour latgue- 

rifon de la goute. Après celan 
_eft-1l douteux que la varieré des: 
climats -ne  s’oppofe. point. 4 
l'ufage des narcotiques? Raflems, 
blant à prefénc tanc d’obferva 
tions multiplices en tout genres: 

la vertu univerfelle pour: guerirk 

ou pour foulager, peut-elle.pa 
roître équivoque dans POwpium ?! 
fur] même un remede Qui ais 

tant d'énergie ,& {peu d’incon: 
venients, quand ileft manie avec, 

la fageffe de l'Art. celle qu’on 

, l'a expofée dans cetre Différtas 
tion ? Ce n’eft donc point, unes 
panacée en.idée qw'on prefente! 
dans PObium ,affranchie detou- 

tes loix.& de toutes regles, ou de: 


2 . 72 . . D ,: ,» ( 
coute difcipline, puifqu'il n'a dei 
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füccès ; comme on l’a obfervé, 


qu'autant qu'il eft concertée avec 
celles de la faine Medecine. Ce 
n'eft point non plus un fecrer, 
ou un arcane , qui guérifle à Pa- 
veugle ou à l’avanture, on en 


connoît les raïons & la metho- 


de. Enfin ce n’eft point une dro- 
joue qui tranche du fouverain 
pour la guerifon des maladies! 
Loù elle fe mettroit au deflus de 
Houre prudence ou detoute étu- 
de , car fes bons effets ne luy 
“viennent qu'autanc qu'elle entre 
dans les vüës & dans lPefprir des 
loix-ou de l’ordre de l'œcono- 
pue animale. 'Ainf ’Opium wau- 
| ra d’heureufes réufites qu'autant 
que celuy qui Pemploye fera au 
faic dela connoïflance de la 
-nature faine & malade , pour 
'confervér la premiere dans fes 
droits, & y rétablir là feconde. 
Ce n'eft poinr non plus pour 
Labbrèger l'étude de la Medecine 
que l'on ‘donne ici tanc de pre- 
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férence aux narcotiques, mais 
plutôt pour abbrèger les mala: 
dies, qui gueriront d'autant plus: 
promptement par les calmantss” 
que par leur moyen la nature ‘ 
fcra fuivie de plus près, qu ele 
fera plus ccoutée , moins inter 
rompuë, fes vüës moins travere 
fées, & fes mouvements mieu, 
EXECUTCZ. o 
Me trompai-je donc, Mod | 
-STEUR , En avançant que la Met 
decine cabane, c’eftà dire l art 
de guerir conduit ou dirigé da ns 
les vûës des remedes ræmamtss 
deviendroiït une: Medecine :ab®1 
bregée, en ce qu'elle couteroit 
aux malades moins de peines, 
moins de dérangemenr, moins. 
de fupplices. Car n’en- font, ce 
point que ces durs affajeriffe. 
ments à devorer des ÉMELIQUES 3 
.a fe fouler de purgatifs, a se 
puifer en fondants, en collique, 
‘#if5 ? tous artifices ennemis fou, 
venc de da fage nature ; fâcheux” 
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totjours & importuns, pour ne 
rien dire de plus contre ces fa. 
woris de la pratique moderne. 
En cffec à l’aide des calmants où 
«des narcotiques placez à propos 
dans une maladie naiflante où 
déja avancée, un Medecin fe 
|-crouveroit fouvent affranchi de 
 cruelles neceflitez, fur tout de 
Pcelle d’avoir à arracher conti. 
|nucllement à la nature, pardes 
Piévacuarions forcées, des hu. 
} meurs qu’elle méditoit de s’aflu- 

| jeccir par des digeftions & des 
| coctions travaillées à loifir par 
| les remps & les mouvemens re- 
| fervez à fa fagefle. Ajourez que 
P'fans traverfer le vray orgafme 
L des humeurs cefage coadjuteur 
P'deda nature, cerce Medecine 
L menageroit les fougues des hu. 
> meurs, leur conferveroic leurs 
» directions, leurs voyes, leurs 
iffuës, & cour cela fans jamais 
| troubler ni leurs penchants , ni 
» Jcurs intentions, ni leurs cours, 
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La raifon: de tant. d'avantages 
fe trouve dans la vertu propre 
dés rarcotiques, parce que ( coms! 
me on l'a tant prouvé) Étant 
fingulierement faits pour ‘les, 
nerfs, dont ils, appaifenc ? êren 
shifne, ils confervent le +02 own 
le leur reftituent. En con 
ce leurs fibres demeurant où 
devenuës ainf ficuées , conti 
nuent dans l’ordre & le mode” 
“4 
propre de leurs ofcillations ;.& 
travaillant les #uides en les amoL 
diflanr ;en les brifant :& en. les 
affnänc elles les amenent au 
point! defiré par-la nature; :det 
les refoudre en vapeurs en quoi. 
confifte tout Part ou le. but de. 
Ja cranfpiration. Car c'eft l'évas, 
cuation favorite dela nature” 
pour laquelle feule s’employent# 
tous les travaux de: Loco ere 
anirale. 
21: La faigneé encore , done le 
phancôme trouble les. uns & 
arrête les autres, parce.qu | 
Ç 


0 


\ 
» 


LA 


far Pafie de l'Opinm. 337 


eft ignorée de CEux-Cy, & mal 


entenduë de ceux-là, devien- 
droit moins frequente par l’ufage 
bien entendu des anodins ou des 
narCotiques. En effec les feux ; 
lés ardeurs, les inflammations, 
les troubles & les agitations, 
qui forcent les plus oppofez à 
la faignée, de la pratiquer dans 
ces cas, feroient prévenus ou 
diflipez par le moyen des cal: 


, mants, Peut-être même, Mow- 


POTTER LT ET mer 


” NT NOR LR 


SIEUR , rien nef{eroit.il plus pro. 


_ pre à reconcilier l'Opium avec 
. fes plus cruels ennemis que la- 


Vantage de faciliter le ménage. 
ment de ce difgracieux remede ë 
car il lé devient fur tout quand on 
cit forcé de le réïterer auf fou. 
vent que le font les faureurs des 
émetiques , & les partifants de 


da frequente & précipitée pur- 
} gation. Car fi vous voulez bien, 
Monsieur, prêter l’orcille à 


| Tout ce qui vous reviendra de la 


on 


he 0 


RER RQ 


pratique aujourd’hui ufrée de 


P 
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purger outrément, de prodigues 
Les boñillons amers & les émetiques, 
. & de fourer le /el de glanber & | 
le kermes par tout, vous vous 
trouverez convaincu que ces! 
nouveaux.ouvriers en Medecine * 
font obligez pour reparer les 
fautes de cette malheureufe me: » 
thode, de répandre plus de fans # 
que Galien, que Botal, & toute“ 
cette Ecole. 
Mais ne vous ennuiai-je pas. 
MONSIEUR, en vous tenant fi: 
long-temps fur une matiere af 
_{oupiffante par elle-même; de- 
venuë d’ailleurs fi déplaifante 
par les dégoûts & les défagré- 
ments qu'ont répandu furelle 
l'ignorance & le préjugé ? cepene, 
dant fans vouloir trop me jufti-W 
fier par cette raifon qui juftifien 
canc de monde, qu'il eft par:” 
 donnable d’être long à bien des” 
gens, parce qu'il eft donne à! 
peu de pouvoir être courts, je. 
me difculperay fur ce que vous 


144 
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m'avez engagé, MONSIEUR, à 
parcourir fous vos yeux tous les 
“avantages dont j'avois fait hon- 
neur à l’Opium, & aux narco- 
tiques pour la guérifon ou le 
foulagement de beaucoup de ma- 
ladies ; car ces avantages fe trou. 
vant très - mulcipliez & fort 
étendus , la longueur de ma Let. 
tre devient excufable. Souffrez 
donc, MONSIEUR, que je vous 
arrête encore un moment pour 
demander à votre équite la pro. 
tection dont cette Lettre aura 


. befoin dans un certain monde 
_Medecin, qui raxe d'innovations 
tout ce qui choque fes ufages 


nouveaux , & fes pratiques ré- 


| centes ; Car ce ne font point ici 


1 


| € 


PR PRE ET ET, | 


. des nouveautez que j'inventeen 


Fhonneur de l'Opium, mais des 


. veritez que je renouvelle fur fon 


compte ou à fon occafon. Ce 
font les notions pures de la vraie . 
Medecine, aufli anciennes que 
fa vérité ; & par ces notions je 


Pi, 


7 Le Te 
+ ps 
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_ voudrois rappeller l’art deguerix ! 
à la pure & fimple nature, dont 

j'aimerois à voir copier par les . 
Praticiens, les vüës, les manie- : 
res, & les intentions. Ce feroit N 
ainfi que voulant faire de la * 
Medecine une étude -ou ‘une 

conduite de fagefle, je fouhai. : 
cerois qu’elle ne parut plus chez 4 
les malades avilië & dcfigurée 
fous la forme d’une panfpermie 4 
de drogues dangereufes, nou. 
velles , inconnuës, enraflées au 4 
hazard & malaflorties ; ni parmi \ 
les Medecins fous celle d’un 
amas de notions .inoüies à nos : 
peres, & d'indications étrange- 

res a la nature. ou au:mEécha- 4 
nifme de nos corps. Car telles, 
font, MONSIEUR, ces inteén-M 
tions familiarifées aujourd’huy# 
parmi le peuple Medecin, de# 
fondre, de précipiter, d'évacuer à 
fans mefure des humeurs ou des 
fucs, dont la nature ménage I 
{crupuleufement jufqu’aux ef 


fur l'afege de POinm.  3at 
tes, fans en laifiér échaper les 
moindres portions, qu'après en 
avoirtiré ce qu’elles avoient d’u- 
tile pour l'entretien de la vie. En 
effet, fi vous voulez bienencore, 
MONSIEUR, un peu prêter ici 


-votre attention, les evacuations 
fenfibles dans nos corps, ny 


font ni fi frequentes, ni abon. 
dantes. Celle des inteftins, par 


| exemple, quien eft Le a 


_ monte à peu de chofe étant re- 


duite à fon calcul naturel ; fou: 


+ 


vent même lx fanté n’en de- 


. meure-r'elle pas moins affermie, 


quoique cette évacuation de- 
vienne rare. C’eft que tout le 
travail de la nature pour la con. 
fervation de la vie , n’eft qu'une 
fuite de facons variées, qu’elle 


. donne au fang & à fes fucs 


; 


qu’elle habille , qu’elle place, & 

qu’elle met à profit, bien éloi- 

gnce de les difiper, de les per 

dre, ou de les prodiguer. C’eft 

ainfi que la nature fe comporte 
P ii 
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pour operer la fancé, maïs elle ? 


ne s’y prend point autrement, 
pe gucrir la maladie ; car ici 
es facons des fucs n'étant man- 
quéces que par les déplacemens. 
qu'ils ont pris, ou par les écars 
qui les à emportez hors de leurs. 
refervoirs, elle ne fait que re- 
drefler fa manœuvre pour re&i- 
fier fes operations dans ces fucs, 


pour les rainener dans leurs ! 


voyes, à leurs places & à leurs 
qualitez. Que s’il Iuy en échape 


quelque portion à travers de : 


quelques vaifleaux de décharge, 


d’où s’enfuivent quelques EyA 


cuations fenfibles ; ce n’eft que 


pour débarraffer les voyesà ceux . 
qui reftent, pour lesaflurer dans 


leurs directions , & les mieux. 


contenir dans leur cours. Rien, * 
Moxwsreur, reflemble-t'il tant 


a une Medecine szlierative, dont 
J'attion confifte en modifica- 


tions » & telle eft la Medecine’! 
naturelle , innée dans nos corps, 


Qu Do. : SC à à di Lin ln 
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ou creée avecnous, qui ne nous 
fait vivre qu'en modifiant nos 
fucs ; fut:il un autre modele de 
Ja veritable Medecine? Or les 
manieres que le Createur a an. 
ciennement infticuées dans la 
Medecine, confiftant toutes en 
alterations, en préparations & 
en modifications, luy convien- 
dra-r'il de prendre entre les. 
mains des hommes  d’aujour- 
d’huy d’autres intentions , ou 
d'imaginer d’autres artifices ? 
ne feront-ils point contraires à 
Part de la nature, qui en Me- 
decine eft celui du Createur ? 
Sur ce modele, Monsteur, 
la Medecine calmante paroïr-elle 
rien moins que la veritable Me 
decine, & les remedes qui en 
remplifflent plus direétement les 


intentions feronc-ils autre chofe 


que les fecours naturels ou les 
vrais remedes? Mais cels fonc 
les alterants, & parmi eux les 
anodins ,les parezoriques les cale. 
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mantss les narcotiques tiennent 
le premier rang.  Pourra-von 
donc foupconner que j'en aye 


furfait le prix, exageré:lés-ver: # 
\ Le 


tus , ou porté trop loin leur 
étenduë? car un. Medecin peut- 
il trop fe mettre dans les cou: 
rant des mouvemensde:la na- 
ture pour la guerifon des ma. 
ladies : Rien au contraire aflure- 


t'il tant fa conduite, que lors 


PEUR: . 
: * 
CEE PRE 2 mer 


Le 


qu'il la tientde celle du Medecin % 


interieur & domeftique , établi 
par Pinftirution du Createur au 
milieu des vifceres , pouren gou- 
verner l’ordre & en régir lœco- 
nomie + Certes une relleMede. 
cine n’eft rien moins qu'une 
Ecole de la nature, ouverreau 


Medecin pour y écouterun mat- 


tre, pour en prendre dés leçons * 
& des regles de conduite; für | 
alors de la réuflite, parce qu'on ! 


peut s’en promettre , quand l’on 


s’eft mis fous une telle difcipline. 
Après tout cela, Monsieur, 
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il devient douteux que la Me- 
decine courante qui et l'évacuz- 


.sive, confiftante qu'elle eft en’ 


gurgations , En émetiques , En fon- 


dants &c, s'accorde à. celle-cy : 


car devenuë vulgaire au goût 


du peuple, qui eftorand en Mec- 


- decine , parce que prefque tout 


y eft peuple, elle a prévenu les 
efprits, & faifi les fuffrages. Je 
ne dois donc pas conter fur fon 
approbation. La Medecine que 


je lui oppofe eft trop contraire 


au credit awelle s’eft fait, & à 
q ; 


 Pintereft qui lui en revient. Elle 


fera: donc contredite, décriée,. 
mal-menée , & peut-être pour 
le malheur des malades, ne 
ramenera-r'elle. aucun: de ceux 
à qui il importe trop de mettre 


un femblable. peuple de leur 
"côté. Mais. je la trouveray. 


alorieufement dédommagée &° 


| avantageufement recompenfée, 


fi. les indifferents l’ecoutent » 


 &. encore plus fi les perfonnes ». 


« FR P Y. 


LG. Reflexions | 
qui comme vous, MONSIEUR, 


aiment plus à penfer qu’à agir 
en Medecine, ne défaprouvent: 


point les reflexions que Jay 


l’honneur de vous propofer ; ou: 


pour mieux dire de vous Expo 


fer, MONSIEUR, Car j'attends 
bien plus encore vos avis, que: 


votre approbation. 


_ Souffrez cependant, Mon-. 
SIEUR, Que je précautionné 


encore l’Opium contre le pré, | 
jugé que forme contre luy dans. 


le monde Medecin la répura- 
tation d’une Ecole aufli celebre 
que fage, qui paroît declarée 
contre fon ufage. C’eft l'Ecole 
du fameux M". Srzhl, envers 


de ss 


laquelleil eft à proposde le dif- | 


culper, Véti luy affurer dans 
votre € 


prit la proteétion que : 
Jay l'honneur de vous deman.- : 


der. En effet, l’autoriré aujour- : 


d’huy fi juftement celebrée de 
ce fcavant Medecin, eft bien 


capable de prévenir en fa faveur 
Ÿ La 
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| la plüpart des Sçavants, depuis 
fur tout qu'un nombre de difci- 
* ples choifis, & que fa do&rine 
| a répandus par tour le monde, 

fourient fa Medecine & augmen- 

ce fon credit. Vous aurez lû 

d’ailleurs apparemment (vous, 

MoNSIEUR , à qui rien n’échape 
| dans cette forte d’érudition, ) 
) la fameufe Diflertation de M. 
: Stahl De opii impoflura, & vous 
» y aurez vû l’accufation d’une: 
double impofture qu'il entre- 
prend de prouver contre PO- 
 pium. C’eft qu'il le trouve dou 

Pr féduifant & trompeur,. 
, x°, pour les malades , qu’il amufe: 
 -par des foulagements infidels 
ou pañlagers. 2°, pour les Me. 
decins eux-mêmes, qu’il leurre 
par des efperances lumineufes ou: 
_ féduifantes, qu'il leur fait ap 
» percevoir, mais qui ne réufliflent 
qu’au hazard, pour peu detems,, 
& toujours aux dépens du ma- 
lade, ou à la. ruine de la‘naturë.. 

P' vi 


348 Reflexions | 

Car POpium, felon luy, n'eft 
qu'un enchanteur, qui la féduie 
par les charmes d’un fommeil 
infidieux, dont elle ne fort que : 
plus affoiblie & déconcertée. Ce 
fçavant Praticien- rapporte là. 
deflus de tragiques hiftoires de 
malades qui fonc brufquement 
pcris, endormis qu’ils ont été. 
par le féduétion de ce remede : 
ou des gueriffleurs, quiavoient # 
{çu gagner leur confiance & \ 
furprendre leur credulité. Après 
des leçons d’un Maïrre fi éclairé 
& fi heureux en pratique, & par 
un. grand, nombre de Diiciples 
qu’elles ont formezen tout païs, 
l'opinion dominante s’eft érablié 
contre l’Opium, de forte que 
l’inftruction en. ceux-cy, jointe 
à la frayeur d’une infinité, d'au. 
tres moins éclairez, maisautant 
prévenus, voudroi donner lex. 
clufion à ce remede que l’on fait 
pafñler pour féduifant ou pour 
impofteur, parce que M1. Srahl 4 


4 
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Ja ainfi jugé. Je fçay, Mox- 


SIEUR ,.avec quelle fagefle vous: 
vous mettez en garde contre. 
l'autorité en Medecine :ainfi je 
ne doute point que vous.ne vous 


| foyez moins laïffé aller à la gra- 


vité d’un Auteur, qu’au‘ poids. 
de fes raïfons; & moyennant, 
cette précaution J'ofe me pro- 
mettre que l'écrit de Mr. Stahl 
aura moins affoibli en vous , que, 
confirmé la bonne opinion que 
vous aviez de l’Opium. Du moins: 
eft-ce l'effet. que la le&ure de 
cetre Diflertation.a produit fur 
moy ; Car fi. cer Auteur ÿ prouve. 
quelque chofe au defavantage, 
de lOpium,,. ce n’eft tout au, 
plus qu’en prétendant faire voir: 


qu'ileft un.affoupiffanr , malheu- 


| reux , infidele & dangereux , 
| fans toucher aucune des quali- 


rez qu'il a fans faire dormir , 
puifque toutes fes hiftoires ne 
reprefentent que des gens qu’on. 
a fair dormir mal à, propos ou 
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_exceflivement. Or vousvous fou= 
venez, MonsiEUR, de l'avis du » 
celebre Mr. Freind, qui après 
M". Sydenbam, apprend que c’eft w 
mal connoître l’Opium que de 
n’en connoître que la vertu af. 
foupiffante. Une obfervarion de 
certe confequence n'auroit pas’ . 
dû , ce femble, échapera lhabi-\ 
lecé de M". Stahl, à qui l’'ufage: | 
qui lui à appris tant de chofes, 
auroit dû lui valoir cette con- 
noïflance. F 
Mais japperçois , M o N- 
SIEUR, pourquoi fa pratique: 
aura pû ne l’y pas mener :elle 
ét fi fage , fi mefurée & vant 
concertée avec les mouvemens. 
& les loix de la nature , que fes 
remedes ordinaires, fi fort eéloï:-. 
ones des fimulants, des irri- 
tants & des pertubateurs de l’œ- 
conomie auimale , comme font 
les purgatifs , les emetiques , les. 
fondants , & les incendiaires , : 
lui auront dans les plus gran. 
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des occafions renu lieu de cal 
mants, d'Opium où de narcoti- 
ques. Car fi vous l'obfervez , 
Monsieur , tour eft chez lui 


| adouciflants , délayants , concen- 


don fée TLC 


| 


trants , diapnoiques | continuels 
lement en garde contre tout ce 
qui pourroit trop développer le 
fang , & rehaufler exceflive- 
ment la puiflance des folides, 
ou pervercir le son naturel des 


parties , de quoi il eft  parfar 


tement occupé. Ain avec de: 
telles vüës je comprens qu'un 
Medecin atrencif & bien inftruit 
dans cette forte de manœuvre 


en Medecine, aura pû fe pafñler 


fouvent de narcotiques ou de 
femblables remedes 5 & par la 
même raifon je pardonnerois 
volontiers à ceux qui fe parant 
d’un fi grand nom, fuivroient 
les mêmes ‘manieres de prati- 
quer. Si aucontraire l’on trouve 
ces Difciples , foy difant de 
M. Srahl, livrez à toute la fu. 
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reur des.irritants , des pureatifs ; 
des CMEtIQUEs , &c il leur ficra 
mal de fe mettre fous la pro-. 
tection de ce grand Maître: 


dont ils imicent fi malla CoeCi 


LA 
ct 


Fe 


Lee 


£ & la moderarion dans les re- 


medes. 


Les malheurs de l'Opium,qu'il ; 


faconte avec tant d’ emphafe , 


ne fonc tous venus qu’à. MR à 
de la trop. forte. dofe , qui eft… 


avoüée de ceux-la- HAE qui ù 


font le mieux difpofez en faveur. 


de ce remede : Vous. y voyez « 


donc plufieurs rètes de pavot 
ordonnées route à la fois dans 
de la bierre ; d’autre fois plu- 
fieurs pillules données lemême 
{oir , ou femblables procedez,, 


qui fonc comprendre que ces 


donneurs d’Opium , qui one 


deshonnorez fon ufage dans l’ef- 


prit de M'. Stahl ; ignoroient 


O 
me-temps le plus dangereux 


L'abus le plus part & en mê- 


qu'on en puifle VAE qui left de 
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Je donner ruftiquement & toute 
| à la fois en forte dofe. La f2- 
gefle de M: Stah} auroit pu lui 
| faire appercevoir ce défaut , 
mais l’idée d’une Medecine 
| adouciffante comme la fienne, 
| Va prefque prévenu contre tou- 
} ce autre calmant. 

Une autre faute qui fe décou. 
vre dans la maniere dont cet 
 Opium a été donné , eft tirée 

de l'état des malades qui étoient 
farcis d’humeurs , ou des ma: 
_ Jadies quiéroient purement hu- 
morales , dépendantes par con- 
fequenc & principalement des 
fluides , qui étoient plus abon- 
dants encore que viciez , tan- 
dis qu'il eft reconnu que FO: 
pium reéüflit principalement & 
fans inconvenient dans les ma- 
ladies des /élides. L’Opium don- 
né encore , au rapport de MF. 
Stahl , à des perfonnes qui. 
avoient la pierre , découvre 
Vimperitie de ces Medecias, qui 
(4 
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auroient dû fçavoir que 1Opiumx à 
eft dangercuxaà la veflie, quand w 
elle eft déja fouffrante , & plus” 
encore quand elle contient une“ 
_ pierre. Dumoins y-a-t'il uñe, 
maniere de donner lPOpium 


dans ces cas, que ces Medecins 
paroiïflent avoir parfaitement. 


® ! . { 
ignorée, Après cela on convien- # 

à s " 
dra avec Mr. Szzbl que POpiunr# 


se 


k 
fl 
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aufli mal adroirement manie eft" 
un dangereux poifon ; mais ent 


des mains auf ignorantes. , de: 


quoi P'Opium ne peut mais. On: 


voit encore avec combien peu 


de préparation ce remede eft 


employé dans la diflertation de 
Mr. Stabl, où fans avoir faigné 


fuffifimment le malade , fans. 
l'avoir hume“é , fans lavoir: 


cemperé par le regime, l’Opium ! 


fe donne comme en courant la 
pofte , ou à des perfonnes qui 


! 


(0: An. Étoient en voyage , (*) à des’, 


82e 


corps pleins , mal ménagez ; 


routes précautions manquées:! 
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chez M° Srabl , abfolument 
pourtant neceflaires pour aflu- 
rer l’ufage de l’Opium , {ur tout 
quand on le donne en grande 
 dofe. 
| Peur-être feroir-on tenté de 
_sindifpofer contre l'Opium fur 
Pavis d’un Praticien auff refpec- 
 table’que M°. Stahl , s’il avoit 
| faic le procès de ce reméede fui- 
| vant les notions d’une patholo, 
| gie comme la fienne, dont les 
fineffes & le bon goût font fi 
capables de ramener les efprits 
à une bonne Medécine. Mais 
| dans fa Differtation contre 4 
+ pium , il paroïtroit s'être un 
eu oublié , en fe laiflant plus 
aller à un zele amer contre ce 
| remede, & en s’éloignant de la. 
folidité de fes manieres ordinai- 
res de penfer. Les déclamations 
| contre lui , lui échapent fou- 
vent, il paroît pañler même juf- 


qu'aux menances {*) contre «) pif 
fer 79% 
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ceux qui fe rendroient compli- 
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ces de fautes qui fuivent l’afa: i 
ge de lOpium , aufqueles il4 
prédit un avenir, où l’on em:* 
ployera autre chofe que des pan 
roles, Si à ce ton menaçant l’on” 

, compare le peu de veritables | 
raifons  qu'apporte Mr. Stahl . 
contre l’Opium , Fon décou:w 
vrira dans certe Differtation”… 
plus d’invectives certainement « 
que de preuves. Les principasw 
les de fes raifons reviennent tou” 
ces aux reproches vulgaires, que 
lOpium empêche les crifes ," 
qu’il arrête les mouvemens de : 
la nature ,que c’eft un fapefant, 

tj if UN affringent &c. (*) Mais com- 
fr. me lon a répondu en détails : 
tous ces reproches ci- devant. 
dans ce petit ouvrage , ce fe-u 
roit tomber dans des répetitions 
ennuïeufes. 
Une accufarion plus grave 
contre l’Opium,, c’eft qu'il ne. 

w pi remedie qu'aux fymprômes ou 


ferts sf: 


Fi aux accidents (?) de la maladie 


“ 


Le. 


À 
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Sc non à la caufe. Mais c’eft 
| toujours une fuite du mauvais 
| emploi que M. Ssxhl a vû faire 
de POpium qui lui a fuggeré 
ce préjugé. C’a été dans des 
| maladies humorales, où la ple- 
nitude & l'embarras des fucs 
croupiflants avoient plus de 
) part , que l'irritation convulfi 
_ ve & feche des folides; {*) mais at 
certe irritation étant fouvent la 
caufe originaire des affections 
fpafmodiques , qui rempliflent 
les lits & les infirmeries , elle 
donne à connoître en combien 
| d’occafions les narcotiques peu- 
vent remedier non aux feuls ac- 
cidents des maladies , mais à 
leurs caufes les plus ordinaires, 
comme encore on la dit ail 
leurs. Au furplus feroit-ce un fi 
méprifable avantage pour un 
remede que celui de remedier 
à de preflants accidents, morbi 
impetum. frangere , (°) ce qui à caf. 
été de tout tems une pratique 
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fuivie par les Medecins les plus: 
atrachez aux regles de la me! 
chode ? M°. Szzhl luimème en 
convient , mais il ne s’y accorw 
de qu’en cas d’argence , à condiss 
tion cependant qu'on ne pren: 
dra point ce cas dans les prin. 
cipes de Syluiss d’'Hollande. 
Quid autem fit urgere , à Sylvia 
nis dogmatibus non hauriendum effen 
«9 4m. premonemus. (*) N'eft-ce pas-la ;" 
MoxsIeuR , blefler la memoire 
du plus heureux Praticien de. 
fon tems ? Il eft vrai qu'il em- 
ployoit auffi fouvent POpium. 
que M°. Srahl le confail peu , 
mais dès qu’il eft nocoire que 
generalement parlant, lOpium 
reüflifloit dans les mains de M. 
Sylvins , deviendra-vil dange-w 
reux de s’en rapporter là-deflusw 
à fes maximes de pratique , juf-w 
qu'à ce qu'il plaife à Mr. Sszhie 
de gratifier la Medecine de fes 
remedes merveilleufement ano: : 
dins , préferables à POpium , » 


fer lufage de l'Opium. 559 
qui adouciflénr & calment les 
maux jufques dans leurs four- 
ces , tels que font ceux qui lui 
font connus. Cæmpertum babe. 
mus, quod alix fuppetant medica. 


mnenta , QUE. .. ! .. MITIGANE CHM 
emolumento primariorum affeltum 
 @re. (*) Et cela arrivant l'on 
| confeillera de prendre dans les 


maximes de M". Sxhl , Îles 


: Moyens de remedier aux cas 


d'urgence. Quid fit wrgere é Stahl. 


 dianis dogmatibus bauriendum pre. 
| monchimus. 


M:. Stahl donne (°), ce fem- 


ble, toute fa confiance au cele- ‘is 


_ bre Mx. Zudovicus | comme 
/ érant en effec le plus orand 


connoifleur qu'il fut jamais en 


| matiere medicale ; & fous le 


ENT OT CU 


mom de ce fcavant Medecin il 


taxe horriblement l’Opium. Je 
vous avoüe , MONSIEUR , 
que je n’aurois jamais foupçon- 
né Mr. Zudovicns d'être con- 
£raire à l'Opium ; car je fuisau 


(a) Àrt, 


76 


(b) Arr. 
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fair fur cer Aureur , & voic{h 
, comme je trouve qu il en parle. 

Opium. . . innocens, ut ufper- 

multis . . . abufus fpeltantibus s N. 


immerito negleïlum , ad femide-l 1 


mentationem . . . injufié damna-ll 
um  J'ufpettum , aut tandem lon 1 
ge parcits Jerids dimidii [que at- 
(a) Tu j4Ëlum Ge. (6) Le refte de ce” 
dovics. | 
Pharmec: pañlage eft à la loüange de l O-. 
#57 pium & de fes merveilleuxavan.! fi 
tages dans les maladies. des en- * 
# 
fants , des femmes groiles, des 
accouchées , des malades épuis 
2 aa 675 des vicillards &c. (2) La. 
pratique de M'. Zudovicus ré. 
pond à fon principe fur POpium, 
car fes Traitez fur les maladies 
c) D 
©. De malignes (°)& fur la dyfenrerie., 
“tre, font pleins de nwrcoriques,, de lei 
bus. 


* 


Lite. datifs . ere. M:. Ertmuller fur CCC. 
“endroit dans fon Commentaire! 
far Zadovicus | confirme l'opi- \ 
nion de cet Auteur fur l'O." 
pium. Après cela , MONSIEUR, | 
citil aifé de trouver du prèjugé 
contre 


PRET ee Re retatt 


Lo 


fer l'ufage de l'Optum. SON | 
‘contre l'Obpium dans M',. Zdo-! 
ViCUs ? PEUT ë 

Mr. Srzhls'autorife ,ce {emble, 
encore du fameux Praticien M 
Deckers, en qui dans fes notes 
fur la pratique de Barbette 14E 
trouve lotiées les pilules de Cy- 
nogloffe ;'parce, dit-il. qu'il yæ 
encore bien loin de Ja cynagloffe 
à POpium , & à ce fujec: il 
s’échape contfe les corrections 
prétenduës de l'Opium , qui ele 
Corrigé , dit-on, dans ces pilu- 
les: & l:deflus il exerce fes mê- 
mes préjugez. Mais M'. Stahl 
auroit trouvé que M'. Déchers 
fçavoit .en matiere de ‘narcoti. 
ques employer autre chofe que 
les pilules de cynogloffe, lui qui 
dans fes remarques pratiques, {2} 
fe fert dans toures {es mixrures à kers exer- 

.e : ; 14 CICAFICHES 
ui font frequenteschez Juy , 8 praxrce 
du {es autres remedes de l'O 
pium lui-même, dont il écoit 
au peu chiche que fon Maître 
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M: Sylvius d'Hollande. : Ain, 
Moxsreur, celle bonne opinion 
ue lon ait de la fage Medecine 
ut Stabl: tel refpe& que 
l’on conferve pour le merite d’un 
aufli-grand Medecin , on le trou- 
ve ici prefque ifolé, ou tour feul 
dans bn fentiment, dénué qu'il. 
eft d'appui parmi cantde grands 
Medecins qui lent précedé, &. 
parmi tant d’autres qui viennent. 
d'enrichir la Medecine de leurs! 
obfervations fur cet excellent 
réemede, L'autorité que s'eft faite. 
dans le monde M. Hoffman, 
& les égards qui lui font dûs à 
quftes titres, m'obligent, Mon: 
SIEUR, à jufbifier encore lO- 
pium contre tout le mal qu’en 
a dir ce fçavant Medecin. Car, 
il en auroir en effet plus dit deu 
ce remede que d'aucun autre,” 
s'il n’en avoit infiniment plus” 
dit encore des. pargarifs, desk 
émeriques , des mercuriels , &c 
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qu'il rend la terreur de la Me. 
decine. En effet quoi qu'il dife 
des narcotiques, il n’y recon- 
noît principalement du danger 
que quand on les donne incon- 


(a) Free 


deric Hof- 


fiderément ow en trop grande fr, »=- 


quantité, (*) parce qu’alors il 
caule des fapeurs, des engour- 


re pa ho- 
logs f .n- 
damentæ 
JVAZR 


diflements, & une parefle dans" # 


toute la nature, par où il de- 


vient moins un remede qu’un 
poifon. Mais auf eft.il convenu 


de tous ces inconvenients parmi 
ceux-là même qui font le plus 
_ favorablement prévenus pour 
lOpium. Ainfi tout ce que dit 


contre lui Mt, offman eft pré- 


<ifément ce qui fait le fonde- 


ment de la methode, qui donne 


des regles, & marque des pré- 
cautions avec lefquelles on évire 
certainement ces malheurs; & 
les principales de ces regles font 
de ne point donner FOpium 
tout à la fois, ou en forte dofe , 


Qi 


+ 
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& de n’en point faire un fomni: 
fere forcé ou un afloupiflant. 
Tandis donc que les moins con- 
noifleurs donnent l’'Opium abfo- | 
Jument pour faire dormir, les 
plus fenfez ou les mieux inftruits : 
dans la Medecine calmante,. 

_ ne lemployent que comme un? 
fedatif ou un adouciflanc qui 4 
attire le fommeil; parce que À 
FOpium donné en petites dofes 


réiterées , demeure foumis à la A 
nature ou à la vertu /yfaltique , 
laquelle -reftanc toujours la mat ” 
trefle ,'s’aflujectir la vertu de : 
POpium | & la tient à fa por 
tée, ou fous fa direction. Par 
même moyen il perd ce que 
les anciens lui foupçonnoïent de ! 
deletere où d’empoifonnant ; au w 
contraire même ainfi meénagé, M 
_ilacquiere cette vertu divine(*) # 
€) TH. Qu merveilleufe d’apaifer les dou: # 
er. >. leurs & de donner du calme aux # 
malades. Aufli Mr. Hoffman en 


_ 


fur lufage de l'Opium. 36 
avotant le mal qui peut venir 
de POpium, reconnoîr que c’eft 
le rémede qui a toujours été 
fingulierement recherché par 
tous les Praticiens de l’ancienne 
& de la nouvelle Medecine. 
L'obfervation qu'allegue ce mê. 
me Auteur , que POpium cal. 
mant à la verité les maux pour 
un tems, les rend dans le fond 
plus longs & plus opimiacres 
cette obfervation eft apparem: 
ment d’après Mr. Sszbl, de la 
Diflertation duquel Mr. Ho 
man sappuye ,  & dans leurs 
écrits , d’après des Medecins 
trop hardis à donner POpium 
tout à la fois en grande dofe, 
‘& qui n’étoient point au fait de 
le Co donner petit à petit, 
-& de loin à loin; car en cela 
confifte le fond d’adrefle 4 le 
donner fans inconvenient. C’eft 
qu'une petite dofe venant à 
Pappuy d’une autre femblable 
qui a commencé à établir Le 


Qu 
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calme , elle lPacheve &le com 


fomme fans interefler la force 


ou le ton des folides ; & qui plus 
€, fans rendre le mal ai plus 


Jong ni plus opiniâtre , ce qui : 


eft ce qu’appréhendent Mr. 
Stabl, Mr, Hoffman, & les Di£ 


ciples de tous les deux, maïs : 


qui {e copient manifeftement les. 
uns & les autres. En effet aucun: 
ue ces grands Medecins ne té- 


| 


moigne tenir de {on ufage ou | 


de fa propre obfervation , ces 


raifons de frayeurs dont ils {e : 


font frappez les uns & les autres. 
Ainfi il paroît que ce ne fonc 
que des oüi-dire , ou des hiftoi. 
res d'emprunt , fur lefquellesäls 
décreditent un remede dont ils. 
n’ont point fait ufage, ou tout 
au plus donc ils ne fe font poinc 
fervi que d’une maniere vulgaire, 
& que l’on reconoïît comme: 


midable. Mais on ofe leur pro- 


“mettre, comme on l’a rapporté: k 


eux fautive, dangereufe & for- 


16 
1 


fur lufage de l'Opiim. ‘367 
cy-deflus de Mr, Syluius d'Hol- FR 
Jande , que la methode qu'il a 
fuivie, qui a été perfetionnée 
depuis luy, & que l’on propolfe 
-ici, fe trouvera füre dans leurs 
mains, & qu’elle y acquerera 
de nouveaux titres de confiance. 
-Jufques-la c’eft injuftice ou pré- 
jugé de répudier ou de prof- 
crire l’Opium, comme fait ri- 
_goureufement Mr. S#zh/, (*) qui « vif 
conclut à ce qu’on s’en abftienne. nue 
_: Car ne fur-ce point en effet un 
»rejugé ou une injuftice contre 
le Quinquina , de l’accufer d’ar- 
-rêter feulement la fiévre fans 
la guerir veritablement ? accu. 
-fation qui a duré pendanr tour 
le cems qu'on a ignoré qu'il 
- falloir en modifier les dofes, en 
les donnant partagées à diffe- 
rentes reprifes., & depuis ce 
. tems le Quinquina à été recon- 
nu pour très für dans fon ope- 
ration , & conftant dans fes 
effets, pourvû qu'on le con. 


Qi 
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tinuë auf long:rems qu'il con 


vient, .Les atroces: accufations. 
formées contre luy de reffèrrer 


exceflivement les. parties, de 


fixer les mouvements naturels, 
.& de laifler dans..les entrailles. 
des. obfiruétions. dangereufes,; . 


toutes ces fortes. d’accufations. 


‘font tombées, de forte que lon 


convient aujourd’huy que ces. 


accidents n’arrivent qu'entre les. 


a) Fe br, 
antermit 


6. 


mains de ceux qui ne font point 
encendusen ces fortes-de mena- 
gemens, pout la.cure,des fic- 
vres ordinaires ; car: il en .€ft 
d’autres extremément aiguës, 
obfervées par le fcavanc Mr. 
Torti, (*) dont la malignitétwa 
fi vite , qu'il eft abfolument 


_befoin d'employer le Quinquina 


tout d’abord, & avec toute fa 


force, en le donnant brufque- 


ment & en très grande dofe, 
pour arrècer les pas ou les mou- 
vements précipitez que la fièvre: 
de certe nature fait faire vers.la: 


* furlufage de lOpium. ‘369 
mort. Mais ce fonc de ces cas 
 finguliers qui ne tirent point à 
- confequence pour le courant 
des fiévres. Tout de même auf 
 : il eft des cas extraordinaires en 
|: pratique où un homme exerce 
donne hardiment de lOpium: 
| pour arrêter une douleur mor- 
_ vellement urgente, ou fembla. 
-ble‘accident preffant de cliques 
 «hyllériques où de nephritiques de: 
même nature, c’eft à-dire dans- 
des affe&ions purement /pzf. 
|‘ modiques , qui demandent ce-. 
_: pendant du difcernement &' de: 
_- Pufage dans un Praticien; mais. 
ce font encore des exceptions. 
“de la régle génerale, qui ne 
: doivent faire pañler ni Fun ni: 
|. Pautre pour de dangereux > 
- medes qui fixent, qui concen-- 
-trenc les humeurs, d’où s'en- 
| :fuivenc des congeflions inflamma. 
“soires, (laquirreules &c. Car c'eft: 
encore une méprifet infoutena- 
«ble: de: comparer l'Opium ou: 
| | LRU 


Faro. in RERO NL: 


les Narcotiques à des +/ringens: 
dangereux, puis qu’ilsne fixent, 


n'arrêrent ou ne reflérrenc pré- 
cipitamment , que lors-.qu’on les 


donne en forte dofe, au lieu. 


.qu'étant modifiez & graduez 


de maniere qu’on les donne en: 
petite quantité plus où moins 


fouvent réïterée, ils ramenent: 


petit à petit les vaifleaux ex. 
cretoires à leurs diametres pro- 
pres, ou les folides à leur 77 


“naturel. La pratique de Mr. 


T'orti prouve parfaitement certe: 


+ ætiologie; ear c’eft dans les 
occafions de fiévres extréme- 


‘ment aiguës qu’il donne le: 


Quinquina en force dofe, dans . 
les cems par confequent où les. 
ofcillations font infiniment ac. : 
_celerées . perverties, détour. . 
nées , & forties de leurs di. 


rections ; mais quoy de mieux 


+ 


alors , que d'arrêter fur lee 
champ de fi dangereufes mar : 


ches, & que de lier prom- 


. fur l'ufage de FOpium. 37x 
tement un furieux mouvement | 
qui va à la mort » Car Pexcés 
de dérangement ou d’araxie 
qui eft alors dans les efprits,. 
ou dans la vertu fÿfaliique , 
donne lieu à la forte ation 
du remede , fans porter pré- 
judice au fond de la force na. 
turelle ou au on des parties, 
aufquelles il refte encore affez 
de force, quoique le remede: 
prenne fur ce qu’elles avoient 
de trop. Après ces explications, 
MONSIEUR, Je compte que 
POpium fera parfaitement jufti 
fié, & qu’il merirera place par- 
mi ces remedes choïfis qu'un 
bon Medecin doit employer 
dans fa pratique. C’eft l'exem- 
ple que donne Mr. Hoffman, 
{*) Juy-même, qui malgré le pp 
préjugé répandu en Allemagne er 7% 
-gontre l’'Opium, le recomman- cd. 2.p 
de dans fa huitiéme Diflerra. * 
ion de fa feconde Decade,, 


Q v;. 
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‘comme: un rémede: necefaire: 


en pratique ; car à juger par 


la quantité des Narcotiques 


qu'il met en referve, il eft aifé 
de juger qu il donne une gran 
de étenduë a DRAER ue ea 
permet. 


Mais, MONSIEUR) écei 


ne FEMME" il point. la RE à 


du problème propofé par Ms 


Pitcarn x car l'Opium {e trou: 
vañt maintenu dans tous {es 


avantages , fur tout. dans :{a. 


vertu cordiale, confortante, dia. 
dhoretique &: fedative, ne pour- 
roir-il point: éftre: aux: termes 
du même celebre Mr. Hoffman, 


ce remede: tant defiré parce. 
fameux Auteur, pour la cure. 
de: toutes les eo. En effet: 
Pun & lautre ont pente ‘de 


même fur les qualitez qui {e: 
roient: à fouhaiter dans un.pa: 
reil remede, & ces qualitez 
qui fe trouvent en plein dans 


FOpium font celles-là même. 


N\ 


… Jur lufrge dé POpium.: 373: 
qui font decrires dans ces ter. 
més de M: Hoffman. Si que 
fpes” effét ‘inveniendi ralem Me- 
“dicinam , que omnibus morbis € 
avertendis-€x fenandis cum effecin 
accommodata fit, ejus cerlé ope- 
ratio ita deberet elle comparata 
ut pulfum :roborando , Uberur 
fanguinis circulum | [ublatis ubi-. 
que fpafinis, fine acri calore pro- 
MOVeret , adeoque C7 omnium 
faluberrimam  tranfhirationem ep 
alias excretiones augeret ac reffi- 
sueret. (*) Ma penfée fe trouve («)F#- 
dans ceile de ce même Aureur, us 
qui s'explique ainfi fur les Nar.#i ” 
cotiques. Equidem anodyna ep 
fedativa, videntur vacuationibus 
adverfa... .. 1lla ipfa etiam ex- 
cretiones adjuvare débent. Nam 
illa , dum fpafnos €7 dolores 
demulcent @ [éfunt , claufos mea: 
2us aperiunt € hac ratione fu- 
dorem non raro reflituunt. (*) RC. (brie. 


Le refte du pañage n'eft pas? 4" 
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moins concluant, mais ce: fe 


roit MONSIEUR k 100 | 
abufer de votre patience. Je! 
m'en rapporté donc à vos lue. 
micres & à votre décifion. 


EEN. 
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Fantes à corriger. 


P'= 19 ligne 2: ftadés. lifez ftafes: 

Page 202 ligne 8 urineux, lifez vineux: 

Page 269 ligne 9 après guere , ajoutez que, 

Page 271 ligne 3: prouve. /4/e7 procure. 

Page 292 ligne 13 mixtares, life? mixture. 
Et de même ailleurs, 
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